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Les evenements 
d' Allemanne 

La 'treYe politique imposee par de­
cret-loi pour la nol).velle an.nee s'est a 
peine achevee, que la situation politi­
que en Allemagne a rapidement evo­
luee, et toujours dans un sens favora­
ble au fascisme. 

Le chancelier Bruning qui, pendant 
des mois, a su habilement louvbyer ~n­
tre la droite et la social-democraue, 
gagner du temps, user des uns et des 
:mh·es pol).r faire peser sur le proleta­
riat et 1es masses laborieuses allemah 
1les un joug de plus en plus accablant, 
a voulu se livrer a une nouvelle ma­
nreuvre tres large. 

D'une part, il voulait se presenter_ aux 
conferences internationales prochames, 
;\ celles de Lausanne sur les dettes et 
h ceUe de Geneve sur la limitation des 
armements, avec toute l'autorite prove­
nat de l'unanimite des partis, - saur, 
bien entendu, du P. c., - realisee par 
Hindenburg et user de cette autorite 
pour y parl~r haute.ment et pour en ti­
rer ~e maximum d'avantages. D'autre 
part, il voulait eviter de faire subir a 
dre initial. Eviter cette campagne, 
electorale presidentielle, !'agitation 
qu'elle suscite pom·ant, dans !'atmos­
phere ou elle se produit, creer des in­
cidents ~ui entraineraient des conse­
quences clebordant de tres loin son ca­
dre initial. Eviter cette c.:'lmpagne, 
c'etait un point important pour cette 
partie chaque jour plus restr~inte _de 
la bourgeoisie allemande, qm hes1te 
encore a avoir rE>cours au fa&cisme. La 

vre de Bruning etait vraiment 
~~;!~Ju:i~~'ii/i!~'i~ ~ 1· ... tt' ~~1vu0 1• ul},~~&- ~··..,.,i·­

e la social-democratic et du cen­
tre, en particulier. Les nationaux-socia~ 
listes et lrs nationaux-allemands lm 
ont repondn brutalement non. Hitler, 
agent dn grand capital flnanci~r, qui 
a rassemble par sa demagog1e des 
millions de nesesperes ve-nant de tou­
tes les classP.s, ne peut desormais pas 
reculer &ans ouvrir largement les par­
tes ala revolution proletarienne. La si­
tuation se precise chaque jour un pen 
plus et le capitalisme allemand sait 
que, s'il v flnt snbsister, le fascisme res­
te sa senle voie. Hitler, talonne aus&i 
bien par ses commanditaires que par 
la masse inconsistante, cette « pous­
siere hnmaine » qui le suit, ne pou­
vait, sans se compromettre gravement 
il leurs :venx, n c.cepter les propositions 
rle Briining. 

En fin de eompte. le gouvernement 
nruning s'pst nse davantage pendant 
que les fascistes marquaient des points. 

* * ... 
:r..a gravite de la situation a ete mar­

quee inlassablement par !'opposition 
de gauche dans les dernieres semal­
nes : Ia clef de Ia situation mondiale 
est en Allemagne. ·c·e&t le P.C. alle­
mand et l'I.C. qui la tiennent en main. 
Leur carence qui se poursuit au fur et 
a mesure que les jours passent est 
criminelle. Le C.C. du Parti Commu­
niste franvais lance le 14 !anvier un 
appel pour la defense de l'U.R.S.S., 
ou pas un mot n'est dit sur l'Allema­
gne. Pourtant, Hitler voile a peine ses 
intentions contre l'U.R.S.S. 
. Quant au P.C. allemand ,il proflte 

evidemment dans une certaine mesure 
de !'instinct de classe de nombreux ou­
vriers qui voient en lui la seule force 
capable de mener la lutte •contre le fas­
.ci&me ; mais il n'en profite que dans 
une mesure tout a fait insuffisante. La 
social-democratic se compromet sans 
cesse davantage ; dans raventure pre­
sidentielle, e.lle a pour le moins ete 
autant .compromise que Bruning. La 
candidature Thaelmann ne manquera 
pas d'en Mnetl.cier. Mais l'enjeu de­
passe de tre>. loin le cadre de !'election 
prochaine. Une politique audacieuse 
de front unique, adressee a .ces orga­
nisations social-democrates qui se sont 
compromises en meme temps qu·elle 
dresserait vite une barriere infranchis­
sable sur laquelle se briserait la montee 
fasciste, amenerait rapidement une dis­
location profonde de cette pui&sante 
social-democratic, qui a. toujours tant 
servi la bourgeoisie. 

II faut changer radicalement de 
cours. 11 reste pen de temps pour le 
faire. Les metnbres des P.C., de toute 
1'1. C. portent a l'heure actuelle des res­
ponsabiEtes immenses. C'est en 5'en­
gageant dans la voie tracee 
si lumineusement par Trots­
ky et par !'opposition de 
gauclle toute entiere, qu'ils 
sero'nt a la hauteur de leurs 
taches. 

LENINE - LIEBKN CUT 
Rosa LUXEMBOURG 

• 
Le proletariat commemore Ies trois 

guides qui incarnent la formation de 
son avant-ga.rde et se,s luttes revolu­
tiqnnaires. Rosa Luxembourg et Liebk­
necht, les deux lutteurs de Ia gauche 
social-democrate, insurges contre le 
chauvinisme imperiaUste et le& appa­
reils de la &<>cial-democratie et tombes 
sous les balles des .gardes blancs, aux­
quels les a livres I~ socialiste Noske, a 
l'heure ou les proletaires allemands, a 
l'appel de Spartacus, descendaient au 
combat. Lenine, !'artisan genial, l"m· 
transigeant noyau bolchevik, qui de­
vait. 50PS sa directinn, devenir l'instru· 
ment de la victoire pro.L~tarienne, Je 
centre de ralliement sous Ia debacle 
chauvine de 1914, l'outil d'Octobre, le 
pilier rondamental de l'lnternationale 
Communiste. 

Le souvenir des .guides glorieux des 
ouvriers allemands est invoque aujour· 
d'hui, i). l'heure des grandes batailles 
que Ie proletariat allemand devra af. 
fronter dans !'esprit des "Ohortes de 
Sparta.cus. 

Les communistes allemands les plus 
conscients ont a faire revivre l'espri1 
combati.f, !'esprit de classe, !'esprit in· 
ternationaliste de Spartacus, pour 
nettoyer le parti de la theorie de la 
« r6volution populaire •, de la suren­
chere nationaliste empruntes au fas­
cisme et surtout de la tactique. funeste 
des louvoiements. 

Mais cette annee, ou !'esprit de Liebk­
necht et de Luxembourg devraient vi· 
vifier le parti allemand, Ia presse elf' 

l'Internationale marque surtout des re· 
serves mr la pensee politique des deux 
hero1ques leaders. La presse de l'Inter­
nat~onale s'aligne sur la nouvelle ver­
~ivn. Utl rhl::.tcHI'e ue · ld. gu.Jcile mat­
xiste dans la IIe Internationale impo· 
see par rescrit par Staline. Ainsi, Karl 
Liebknecht, protagoniste de l'antimili­
tarisme revolutionnaire et fontlateur de 
l'Internationale des Jeunes, Rosa 
Luxembourg, qui a fortifie la gauche 
marxiste dans la lutte contre le revi· 
sionnisme de Bernstein et le centrisme 
de Kautsky, sont representes aujour­
d'hui, dans la presse de l'Internatio­
nale, comme plus ou moins dependants 
du centrisme des Kautsky, Longuet, 
et Noske, de la II" Internationale. Dans 
le journal de Cachin, les differends en­
tre V~nine et Rosa Luxembourg, dans 
leur lutte acharnee contre le militaris­
me et l'imperialisme, pendant la guer-

re, sont presentes comme une opposi­
tion fondamentale, <:omme celle qm 
opposait a J.a. gauche zimmervaldienne 
de Lenine et a ses cotp.pagnous de Iutte 
les centristes chauv!ns ou paciftstes­
bourgeois, depuis e&chin·llenoult jus­
qu'a Thaelmann. 

Pourquoi cette grofsi~re falsifk:ation 
de l'histoire ? Pour li~r ans un c amal­
gams •, une • chaine • chere a la ca­
lomnie bureaucratique, le ceutnsme de 
Kautsky, Rosa Lu]';ell)bourg, Liebk­
necht et Trotsky et nourrlr, sous le 
couvert de • l'histoire •, des difterends 
de Lenine avec ~ l.uxembourg et 
avec Trotsky, In Iutte ctiArnt'le des bu­
reaucrates contre l'aile mnrxlste de 
l'Internationale. 

L'histoire do llnternatlonalo commu­
niste, ricbe des efforts tbeorJques et de!:' 
luttes valeur uses do l'avaut-garde re­
volutionnaire, 6-chappe aux :ctu~mas de 
l'historien Staline. Rosa Luxembourg et 
Liebknerht appartielment au courant 
de ~aucho Mcial-democrnto qui s'est 
degage, .ur Ia ba&e du mnr.·tsme inter­
nntionnllstr, rlnns In lutte con1rc le re­
visionnil.imo rt le centrismo ocial-de­
mocrnte r>t s'rst tremp~ dan lo combat 
revolutionnnire des 6uvrlers nllrmands. 
nosa Luxrmbourg et Liebkrwcllt n'ont 
Cf'S~~ de sc rnpprocher du noyan bol­
chrvik, qui n. fonrni a l'Intcrnntlonale 
~ommnnist!l ses bases th6orlqucs rt M 
base historirrue : Ia R~voJntlon d'Octo­
bre; iJs Ollt npporte a l'llltf'rnntlonale 
communisto lr. gra d courant rt'lvolu­
tionnnire rlc Spartat.:~ls. 

L'histoirc des diff ends entre Lenine 
et Rosa Luxembonr - riche d'e.nsei­
gnements pour les r muntstes- leur 
appara!t, comme e f.' npparaissait du 
.,erupb ue Le!ti'rr;;-,, .~~ee ... par -la inori 
de Rosa a la tete du ombat revolution­
naira contre la bour r.oisie et ses com­
plices socialistes cha vim et ··entristes. 
L'histolre des differe ds tMortqnes en­
tre Lenine et Trotsk est en t-ntier do­
m1nee pllr la date hi torique dans l'h.is­
toire de la revolntio(l. du retour de Le­
nine daus la Rnssie df' la revolution de­
mocratique : a cette heure Jecisive, la 
Pensee des deux leaders s'est fondue a 
l'enrenve r'le fen rle In lntte revolntion­
naire, cl:ms le combat pour la rtictature 
rln prolPtariat contre les' p:ntisans de 
l'etape democratiaue du gouvPrnement 
r1es ouvriers et des paysans, Staline et 
Kamenev. 
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L '«insurrection» do 7 Novembre 1021 
par L. TROTSKY 

Dans Ia campagne qui est menee 
actuellement avec une force redoublee 
contre /'opposition de gauche, une place 
importante est reservee a l' (( insurrec­
tion» du 7 !Tlovembre 1927. Dans son ar­
ticle a: historique », Staline met cette 
« insurrection » en premiere place com­
me argument primordial en faveur de w 
politique de repression contre les bol­
cheviks-ICninistes. Si, dans l'isolateur de 
V erchne Ouralsk, les meilleurs revolu­
tionnaires subissent des brimades et des 
violences affreuses, s'ils sont obliges de 
recourir a Ia greve de Ia faim pour Ia 
defense de leurs droits humains, si on 
tire sur eux sans avertissemernt, si 
R.akowsky et des ce.ntaines d'autres rem­
pl~ssent les lieux de .deportation, si Ia 
veritable elite du Parti est ecrasee, em­
muree, etranglee, si Staline, par son 
yagoda, etrangla Boutov et fusilla Blum­
kine - alors tout cela ne se justifie pas 
parce que I'opposition de gauche n'a pas 
reconnu Ia theorie du socialisme dans 
un seul pays, n'a pas accepte le bloc 
avec T charng·Kai-Chek et se refuse au­
jourd'hui a capituler devant Hitler. Non! 
Les repressions sanglantes s'expliquent 
par ce fait qu'il y a quatre ans ['opposi­
tion de gauche a fait wne soi-disant ten­
tative d'insurrection armee. Les organes 
de toutes les sections de J'/.C. I'ont rap­
pele a nouveau a taus leurs malheureux 
lecteurs qui sont systematiquement 
trompes. 

Qu'est-il arrive effectivement le 7 no­
vembre 1927? L'opposition, cela va de 
soi, a pris part dans la demonstration 
commemorative du dixietne anniversai­
re d'Octobre. Ses representants defilaient 
avec leurs usines, leurs ateliers, leurs 
ecoles et institutions sovietiques. Plu­
sieurs groupes d'opbositionnels portaient 

dans Ia demonstration commune leurs 
pancartes. C'est avec ces pancartes qu'ils 
sont sortis de leurs usines et d'autres 
institutions. Quelles etaiernt ces pancartes 
contre-revolutionnaires? RapJ;e/ons-les : 

1° « Appliquons le testament de Le­
nine! » 

2° o: Feu a droite : contre le koulak et 
le bureaucrate ! » 

3° « Pour une veritable democratie 
ouvriere! » 

4° « Contre l'opportunisme, contre la 
scission, pour /'unite du parti Ieni­
~tiste! » 

5° o: Pour le Comite central looinistel » 

Otroriers, employes, soldats rouges, 
etudiants marchaient cote a cote avec 
les oppositionnels qui portaient ces pa.n· 
cartes. Il n'y eut aucune bdgarre. A ucun 
ouvrier sain d'esprit ne pouvait conside­
rer ces fxiJncartes comme etant dirigees 
contre le pouvoir sovietique au contre Ie 
Parti. Ce n'est que quand les usines et 
les institutions isolees se sont jointes au 
flat general de Ia manifestation que Ia 
Guepeou, sur l'ordre du secretariat stali­
nien, envoya les detachements speciaux 
pour assommer les manifestants qui por­
taiernt paisiblement les pancartes opposi­
tiOTIIltelles. C' est a Ia suite de cela que 
des bagarres isolees se sont produites qui 
consistaie.nt en ce que les detachements 
de Ia Guepeou se jetaient sur les mani­
festants, leur arrachaient leurs pancartes 
et les assommaient. Un groupe selec­
tionne d' officiers rouges for fa Ia porte et 
p6netra au domicile (!e Smilga sur le 
balcon duque.l des parncartes de I'opposi­
tion et les portraits de Looine, Trotsky 
et Zinoviev furent exposes. 
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L 'imperialisme 
francais 

a l'epreuve 
La cnse interieure du gouvernement, 

c'est--ll-dire avant tout Ia mise au ran­
cart de Briand, a plus de sens que ne 
le croit l'Humanite. Voici !'opinion du 
journal du Parti (16-1-32) : o: Change­
ment de politique ? 1Ailons done l Une 
identite profonde existe entre Ia politi­
que de Briand·Herriot, de Briand-Poin­
care, de Briand-Blum, de Briand-LaYal 
et Ia politique de Tardieu-Laval aujour­
d'hui. Comment cette politique varie­
rait-elle aujourd'hui? Ce n'est point Ia 
crise qui va calmer !'exacerbation de 
notre im,peria~isme. Au contraire. » 

Le n!dacteur de I'Humanite se trompe 
completement. II ne se rend meme pas 
compte que Ia deuxicme partie de sa 
phrase contredit littcralement Ia premie­
re. En efiet, c'est justement Ia crise qui, 
en « exacerbant notre imperialisme », 
pour se servir de on e ·pr sion, impose 
certains changement.~ dans l'odentation 
politique de Ia bourgcuisit•. II faut etre­
aveugle pour ne pa CUIIll>r ndre cela. 
Ensuite, il faut Ctre non seull·ment aveu­
gle, 1nais aussi borne comme un stali· 
nien, pour ne ,pas t·om pt·cmlt·e que le 
developpement economique, c'cst-a-dire, 
en fin de compte, lc rapport d1•s forces 
de classc intemationales ct nationales, 
necessite des. reactions differentes de Ia 
bourgeoisie, luivant les situations aux­
'-}~...:!L.s ell~ , ~ L,llc faLe. Eu <.;e :,ens, 
il est faux e dire que Ia politique de 
Poincare, de !Briand ou de Tardieu avait 
exactemcnt les mellll'S tr;tits. Si !'on 
veut dire que I'« idcntite profondc » de 
leur politique consiste simplement en cc 
que tous ces hommes politiques bour­
geois sont tous les representants au 
pouvoir du ... capitalisme, c'est tout sim­
plement une verite premiere. Mais si 
l'on veut dire - et c'est ce que veut 
dire l'Huma - que toutes les reactions 
de Ia bourgeoisie devant le deroulement 
des evenements sont toujours les memes, 
c'est une erreur profonde. La politique 
d'avant l'occupation de la Ruhr en 1923 
n'est •pas Ia meme que celle li'aJJri:.s 
l'echec de cette occupation. La politiquc 
d'apres Locarno n'est pas Ia meme que 
celle d'avant Locanno. Et maintcnant, 
on peut dire que Ia politique d'apres le 
moratoire Hoover, d'apres l'echec des 
negociations avec Bruning, qui affirme 
que 1' Allemagne bourgeoise ne veut plus 
rien payer au titre des reparations, n'est 
plus et ne peut plus etre la meme que 
celle d'avant. 

MM. Laval, Tardieu et Cie out .cotll(pris 
ccla, quant a eux. Les voyages « triom­
phaux » de Lava•! ;\ Berlin, a Londres 
ct ;, \Vashington ne les ont pas trompes, 
quoiqu'ils aient cssaye, grilce a eux. de 
ietcr la poudre aux ycux des classes 
moyennc.s l'l de. 1 r:waillt•ur . (.,. veri­
table rcsultat du ,·oyaJ: dt• Bcl'lin et de 
Ia constitution de Ia Commi si m franco­
allemande (avec !'aide de .louhnu ), 
c'est Ia declaration de c;u·encc de Bdi 
ning a la veille de Ia Confex·ence d Lau­
sanne ; quant au veritable resultat du 
voyage de Washington, .c'est la pression 
accrue des Etats-Unis sur la politiquc 
interieure de !'Europe, sans parler des 
insultes que M. Borah prodigne a nos 
chauvins. Sous l'apparence d'une posi­
tion financiere tres relativement et mo­
mentanement forte, les veritables fai­
blesses de l'imperialisme fran~ais, accul~ 
a qJerdre une partie des fruits de son 
1illage de 1918, se revelent. Et ce tour­
'lant dans Ia situation n'auTait pas de 
·epercussions serieuses dans les rangs 
:le Ia bourgeoisie clle-meme ? C'est pour­
·a'llt ce que I'Humanite cssaye de faire 
·roire a ses lccteurs. 

Des le mois de juin, !'Opposition de 
gauche a montre que !'Amerique allait 
profiter de Ia crisc ou se dCbat ~a bour­
geoisie dans les principaux pays euro­
peens, pour rc'llforcer sa 
mainmise sur elle, pour obli-~ 
>er plus etroitement !'Europe t "~ 
a se contenter de sa « portion 7 
congrue "· 
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A defaut 
d 'arguments ! 

A defaut d'arguments, tous 
les moyens contre nous sem­
blent bons a la direction du 
Parti. Dans le dernier numero. 
nous signalions quelq4es infa­
mies. Aujourd'hui, naris pou­
vons precise! davantagc. Dans 
son pauvre article des « Ca­
hiers )) • F err at ecrit : II C' est 
pourquoi ils penetrent dans e 
Parti, pour publier ... des ,ren­
seignements plus ou moins fre­
lates de notre vie 'intl!rieure. 
lls se transforment en agents 
de renseignement de la bour­
geoisie ... L'experienc~ de p~~ 
sieurs cellules... montre qu tls 
penetrent le Parti a l~ fa~on 
de mouchards ... >>. Et ceci est 
tout simplement le premier pas 
vers cette affirmation d'un per­
nanent de la Region parisienne 
a Puteaux : 1c Nous avons le 
droit de suspecter de ppliciers 
tous ceux qq.i nous · rensei­
gnent ». 

A l'heure actq.elle,. l,es cen­
tristes qui dirigC'Jlt le P11rti, Qlli 
redigent I( l'Huma )) , font 
preuve a chacun de leurs gestes 
que, de· riere toutes les phrases, 
leur objectif, c' est le u trots­
kysme >>. Un article contre la 
guerre ? Non, 1Dais une atta­
que contre le << t.ots~:¥sme >>. 
La commemorati<m de Le­
nine-Liebknecht-Luxembourg? 
Non, c' est le c1 tro~skysme 
que 1' on combat. Et main te­
nant, ceux-la meme qui, par 
leur choix des responsabl a 
non en fonction de leur cap 
cite et de leur devouem nt, 
mais en fonction de leur ou 
mission a la II ligne )) • d I ur 
servilite, ont facilite )e tr v il 
des ]any, des Journia t d' 
tres, insinuent : polic • 

Ils esperent qu I ur 
portera aupres des m 
que notre travail fr 
revolte. Mais nou n" v n ri ' 
a craindre a ce uj t. Nol 
nous cc introduisons >> pa d n 
le Parti. Nous sommcs de 
communjstes et nous conside­
rons que notre place est dans 
le Parti. Il ne depend pas de 
nous que nons n'y soyons P.BS 

pour Ia plupart. Nous n'y som­
mes pas parce que nous nc 
nous sommes pas plies a un 
a un regime interieur qui, pour 
faire passer une fausse politi­
que, exigeait que nous r1 fer­
mions les bouches >>, que no us 
soyons des u mannequins ll. L 
fraction stalinienne a pu arri­
ver momentanement a nou 
mettre hors des rangs du Parti: 
mais elle nc pcut empccher nos 
idees d'y trouver peu a peu 
leur place. 

T outes les calomnies, toutes 
les infamies des F err at et au­
tres n' atteindront pas leur but : 
.jeter le discredit sur l' opposi­
tion de gauche et ses militants. 
Nos idees feront leur chemin 
a travers toutes ces embuches 
et finiront bien par triompher. 

Moucbard de qui ? 

,, ' 
I.' I hun. nitt' 

mouc/rarcl llq k 11.1 

mi!.Le .:tU,\ 11 kt· 1 

pudence sa11 /Jor11 . Agclb kc 11 1' f 

pas un incomzu pour ~l()u , II r m/'lil • 
notre camarade Blumk111e. l or 
dres duquel il t•ravaillmt ,Jan un• lfU 

titutian de l'Etat proteta·rien. Pour awir 
eu des relations ~tvec Tr:otsky d Cons­
tantinople, Blumkine fut rappe!e en U. R. 
S.S. et fusille. 

Pas un organe centriste n'osa jus.. 
tifier ce cr~me. Apres ce crime, Aga­
bekov monta ern grade ; q«elqtus mois 
ap.res, il passa au service de Ia oour­
geoisie, lui livra!Tlt des secrets qui 
detrnisirent un travail de plusieurs an­
nees. 

C'est l'ex-homme de confiance de 
Staline que Ia Sigurarntza et Ia S(Jrete 
generale voudrajent faire passer pour 
un « ami de Trotsky ». Que l'fluma 
s'y prete ne peut etre impute a /'ignO­
rance de ses redac(eJlrs ; mais c'e.st r. 
tentative d'une mapreuvrre tres louche 
a Ia faveur lfune ·histoire P<>lici~re. • 
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ALLEMAGNE 

Brandler, Sevdewitz, 
Urbahns & [ie 

Le developpement de Ia situation n 
entraine la scis:.ion a l'inlericur 1111 
groupe Braudler ; uno partie (Bmndlcr 
et Thalheimer) inclln~ 1\ rcloumcr 
dans le giron de Stnlinc, Je tl·ouvant 
maintenant assez OVI'ortunisto pour 
cela ; l'autre partie coullnuc ~es titu­
bemen~s mortels cntro lo parti et la 
social-democratio (Fru~llch, WaLcher, 
etc.), accusant Bmnulcr de manquer 
~ d'obiectlvill~ • 1lans l'uiJpreciation de 
la polit ique rw•sc cle Staline, et de la 
politiquo internationalc de Trotslw. 

Quant a Urbahns, voici :.on program­
me. 11 viont do le vreciser a nouveau 
dans • Ia Voll<swille • (N° 1, 8-1-32). 
sous le titre ; • Un nouveau ou un 
vieux parti commuuiste ? • 

lJrbahns n'est jamais sorti des er­
reurs qui l'ont eloilffie de !'opposition 
de gauche en 1929. Et maintenant, au 
moment de reoreuYe historique. il per­
severe. En repnnse a la critique du ca­
marade Trotsky, .il affirme : 

« Nous sommes convaincus que ce 
n'est que dans Ia lutte de toute Ia classe 
que se formera le veritable parti com· 
u,uniste. Nous pensons que ce verlta· 
ble oarti commu.niste sera Ia synthase 
des meilleurs elements du P. c. A. et 
du. P. c. o. (Brandler), 'du Leninbund 
et des ouvriers du parti socialiste, et 
avant tout du s. A. P. (Seydewltz), qui 
11e developpent vers le communlsme. 11 

Du programme, des methodes, des 
objectifs. pas un .mot. Simplemeut une 
salade de • meilleurs elcmt'nt::; • de 
tous les partis qui se revendiquent de 
la classA> ouvriere. Il !aut h len l'arflr­
mel," f De ce point de vue, In conception 
.marxiste-Uministe du parti disparait. 
. .Urbahns ajoute ensuite : • Le cama­
l'ilde Trotsky ne veut appeler commu· 
nistes de gauche que ceux qui re sen­
tent comme lui etre une fraction du 
P. c. A. et qui emploient leur force seu­
lement et uniquement a Ia conquete du 
P. C. A. aux conceptions leninistes et 
trotskytstes 11. Ainsi, Urbahns se demas­
que tout a fait : 1° Il reconnalt que le 
Leninbund n'e5t pas la fraction de gau­
che de l'Internationale communiste ; 
2o Que, par consequent, tn objectif est 
avant tout la lutte contr Je parti, et le 
groupement der> elemen ~-ocin.l-demo­
crates et droitiers ; 3° 11 reprend la 
Iegende des centristes, qui opposent le 
• trotskysme • au leninisme. Avec tout 
cela, nous n'avons rien de rommun t 
Mais !'action montrera aux ouvriers 
desorientes par Urbahns que la. voie de 
gauche est tout autre. 

ESPAGNE 

Lit repression permilnente 
Une fois, a Badaioz, Ia population s'cst 

levee contre Ia «guardia civil», Ia gen­
darmerie espagnole, Ia plus brulalc ,Ju 
monde, malgn! le gouvernement repu­
blicain. Les republicains espagnols 
etaient contre la guardia civil pendant 
le regime monarchiste, ils parlaient d'en 
o: finir avec cette institution brutale » au 
lendemain de l'etablissement de Ia repu-

L'IMPERIALISME FRANCAIS 
A L'E REUVE 

--------{Suite de Ia t·• Jiane}--------

Laval a e~ayc de desserrer cette 
i·lrt·intc, ~~~ pt·olitant habilement d'une 
nllljont'turc linanciere assez difficile 
pour lcs Etats-Unis. II est alle faire 
~on petit chantage a Washington, 
sans grand succes. Et maintenant, Hoo­
ve•· st> tourne vers l'Europe ravagee et 
lui declare : « Les reparations sont vos 
aiTaires. Nous n'avons pas signe le traite 
de Versailles. Par contre, le paiement de 
vos dettes envers nous est notre affaire. 
II faudra s'executer. » 

Cette attitude des Etats·Unis devait, 
d'allltre part, forcement entraincr une 
desunion plus grande dans le camp des 
imperialistes europeens. L' Allemagne se 
sentit encouragee par cette attitude de 
Hoover. L'Angleterrc, aux prises avec les 
propres difficultes de son Empire, veut 
entrainer Ia France a de.o; concessions. La 
France, dont les petits clients et valets 
europeens (Pologne, Tchecoslovaquie, 
Yougoslavie, Belgique) s'a.f.lilent avec in­
quietude, redresse Ia tete et pretend ne 
plus compter que sur dle·meme, c'est-a­
dire sur scs <c droib" d sur ses canons. 
Dans ccs conditions, l'ltalic fasciste, dont 
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bliquc. Aujourd'hui Ia guardia civil est 
dl·il'ndue par lcs minist1·cs de la r(,pu· 
blique et a aussi le droit de tuer des 
om..-iers sans travail au nom de Ia re­
publique. De ce cote, rien n'est change. 

Les guardias civils tuent, et Ia popu­
lation, en Estramadure, a tue quatre 
guardias civiles. Les ouvriers se sont de­
fendus contre les iusils et les mitrailleu­
ses, ils se sont defendus contre la guar­
dia civil de Ia republique, cettc institu­
tion criminelle qui a meme ete fondee 
pour Iutter contre •les voleurs mais qllli, 
apres que les voleurs se sont fait guar­
dias civiles, a ete touiours employee 
pour tuer des ouvriers. Quelques jours 
apres les evenements de Castilblanco 
(Estraunadure), Ia guardia civil a fait 
un massacre criminel, en tuant des fem­
mes et des enfants, en want aussi des 
ouvriers dans les maisons Et le !presi­
dent du gouvernement qui, un jour 
avant, defendait Ia men,10ire des guar­
dias civils lllOTtS, qui avivait meme ~ 
demander un chatiment exemplaire pour 
les ouvriers de Castilbla,nco pour s'etre 
defendus contre les criminels guardias 
civils, le meme Azana s'est !eve pour 
defendre la guardia civil, les criminels 
massacreurs d'ouvriers, d'enfants ... 

Voila ce qu'est Ia republique cspagnole, 
Ia « tres mod erne republique espagnole" 
des trois ministres socialistes. Mais le 
peuple est contre Ia guardia civil et de· 
mande Ia dissolution de cette gendar­
merie. Settlement, il faut savoir profiter 
ct dirigcr Ia population 1pour roossir 
conlre les fusils et les mitrailleuses. II 
n'cst pa question, naturellement, de 
dire aux ouvricrs qu'il faut se mettre 
devant les fusils qui tucnt partout. II 
iaut savoir organiser les ouvriers, il [aut 
leur ~lire que ce n'est pas seulement Ia 
guardia civil, le cote mauvais de I'Es­
pagne, mais c'est le regime capitaliste 
meme, le soutien des criminels et massa­
creurs d'ouvriers. 

Henri LACROIX. 
Madrid, 8-1-32. 

!'economic est en pleine decomposition 
interieure, essaye de grands gestes, qui 
sont commentes avec satisfaction par 
toute Ia pre~ imperialiste fran~aise: 
II faut constituer t1n «front unique» des 
creanciers europeans contre .Jes Etats­
Unis. Ainsi, nous assistons a un deplace­
ment dans deux sens : d'un cote Ia 
pression americ~ine accentue les riva.Ji­
tes et la desunion entre les in1perialismes 
europeens, et, de l'autre, cette meme 
pression .Jes oblige a tenter quelques 
efforts communs pour tenir en respect 
leur gigantesque rival. II n'y a pas le 
moindre doute que la phase actuelle 
verra plutot s'accentuer le processus de 
desunion. Le «front unique" capitaliste 
est une utopie lorsqlll'il se tourne contz·e 
les Etats-Unis. ll ne peut avoir de realite 
que s'il se tourne contre i'Union sovie­
tique. Contre Ia classe ouvriere interna­
tionale, contre !'Union sovietique, i'impC­
rialisme ipeut realiser le front unique, 
et il le realise. Mais contre i'Amerique, 
c'est-a-dire contre un concurrent capita· 
liste qui monopolise a lui seul presque 
Ia moitie du marche mondia•l, aucun 
front unique n'est possible. Toute tenta­
tive « d'union » entre les pays capitalistes 
ne peut signifi~u'une teri.tative d'hegC­
monie de l'un d'eux sur les autres dans 
le cadre eurOJl~en. « L'Union europe­
enne » de Briand eta it une tentative de 
ce genre pour asseoir definitivement Ia 
domination de la France. En ce sens, 
elle etait l'essai de parachever l'teuvre 
du traite de Versailles. « L''i\nschluss » 
etait un embryon d'une tentative de 
meme m·dre en faveur de l'Allemagne. 
Mais ces tentatives se sont piteusement 
ecroulees sous Ia pression americaine. 
Maintenant, moins que jamais, il leur 
est possible de renaitre . 

Voila 1pourquoi Ia Conference de Lau­
sanne, qui doit remettre sur le tapis Ia 
question des r eparations, c'est-a-dire, en 
fin de oompte, le traite de Versailles, se 
presente dans des conditions si troubles, 
si instables. S'il est question d'y mettre 
en cause le plan Young, la France refuse 
d'y participer et manreuvre pour l'ajour­
ner. L'Allemag entend y abattre son 
je,u ~I!.W)Jrult~ lf!.\i ~aotages q\ledui. 
vaut !'attitude 1s Etats·Unis. L' Angle­
terre estime inut e d'y perdre son temps 
;i !'on ne peut s y joindre la question 
des dettes enve les Etats-Unis. Quant 
:\ l'Italie, elle oudrait s'en faire une 
tribune pour attirer Ia pitie des Etats­
Unis ... qui possedent toutes ses actions 
de chemins de fer, en mena~ant du 
«front unique». 

Or, i.J est incontestable que le deve­
loppement de Ia crise, le mouvement du 
proletariat et de:; classes paysannes de 
!'Europe orientale ruinees, exigent une 
issue pour Ia bourgeoisie. L'.Nllemagne, 
Ia Pologne, Ia Roumanie, la Hongrie, 
vivent sur un volcan. Chaque bOlllrgeoi­
sie mene une lutte acharnee contre la 
classe ouvriere, ruine son propre marche 
interieur, et par consequent aussi le 
marche exterieur des autres, reduit les 
classes travailleuses dans leur ensemble 
:\ un veritable servage. Mais meme cette 
palitique est insuffisante pour resister :\ 
Ia monstrueuse pesee de I' Amerique, 

mullipliee par J'etreinte de Ia crise eco­
nomique. C'est pourquoi Ia bataiHe 
contre le proletariat ne peut pas se 
poursuivre sans qu'interviennent aussi 
certains accords entre les imperialismes 
rivaux, c'est-a-dire sans que certains 
imperia!lismes marquent temporah·ement 
certains avantages sur les autres. La 
France entend maintenir les siens. Pour 
ce prix, elle est prete a tolerer Ia contre­
revolution fasciste en Allemagne, puis a 
.J'aiguiller contre l'U.R.S.S. Les Etats 
d'Europe orientale aussi sont encourages 
par la France a preparer Ia lutte armee 
contre l'U.R.S.S. Mais l' Allemagne cher· 
che encore a se defaire avant tout des 
chaines de Versailles, du « tribut » ; car 
c'est Ja 1pour elle non seulement le moyt~a 
d'alleger ses difficultes, mais aussi celui 
de ruiner l'hegemonie europeenne de Ia 
France. 

Le developpement de cette situation, 
qui murit depuis plusieurs mois, a en­
traine un glissement dans l'appareil diri­
geant de la bourgeoisie fran~aise. Briand 
iut l'homme de Ia pt!riode d'ascension de 
l'imperialisme fran~ais, sur Ia base du 
traite de Versailles, apres l'echec de la 
politique de Poincare a l'exterieur. ' De­
vant ies difficultes nouvelles, il s'est peu 
a peu retire. De nudes chocs attendent a 
l'exteriem: Ia France. La recente crise 
ministerielle a rellete cette attente. Des 
reserves demagogiques existent : elles 
;ont constituees avant tout par le parti 
radical, qui vient d'affirmer que, en ma­
tiere de politique exterieure, son !pro­
gramme etait celui de Laval. Mais les 
necessites de Ia lutte interieure contre 
le proletariat, le chomage croissant, le 
reveil du mouvement ouvrier, combinees 
avec !'obligation de masquer sous le 
voile pacifiste Ia politique agressive de 
la France et peut..etre les echecs subis, 
sont aussi importantes. Les radicaux, les 
socialistes, joueront ce role, et sans dou­
te s'appretent consciemment a le jouer 

a Ia faveur des elections prochaines. 

Ainsi, une fois de plus, et cette fois 
avec un caractere d'urgence extreme, les 
heurts entre imperialistes montrent Ia 
voie de la settle veritable solution : le 
renversemenr de Ia bourgeoisie et l'ins­
tauration de Ia dictature du proletariat 
qui resoudra le probleme des Etats-Vnis 
socialistes d'Europe. L'I. C. engage au­
jourd'hui Ia lutte sur la ligne de Ia libe­
ration « nationale et sociale » dans les 
differents pays. EHe preconise ensuite 
«!'alliance» des pays Oll cette revolution 
aura vaincu avec l'U.R.S.S. Mais cette 
perspective est fausse. Les Etats-Unis 
d'Europe sur Ia base du socia.Jisme equi­
vaudront a une fusion complete avec 
l'U.R.S.S. A l'anarchie de !'Europe capi­
taliste, il ne faut pas opposer sculement 
(( !'harmonic)) du developpement econo­
mique en U.R.S.S., car il ne s'agit Ia 
que d'une conwaraison contemplative, 
abstraite aux yeux des masses proleta· 
riennes. II faut opposer aux pseudo-re­
glcments de comptes imperialistes, 3111X 

« Unions europeennes », aux conferences 
de Lausanne, au « front unique ll euro­
peen, !'agitation -sur le mot d'ordre du 
renversement de Ia bourgeoisie po~r Ia 
realisation des Etats-Unis sovietiques de 

L'cc INSURRECTION 
du 7 Novembre 1927 

(SUITE DE LA 1re PAGE). 

Voila en quoi consista /'insurrection 
du 7 novembre 1927. 

Les mots d'ordre : « Pour la democra­
tie ouvriere », « contre le nepman, le 
koulak et le bureaucrate ,, u pour /'unite 
du Pa.rti », furent consideres - 1non pas 
par les masses ouvrieres, bien entendu, 
mais par l'apparez1 stalinien - comme 
des mots d'ordre contre-revolutionnaires. 
Pourtant, personne, parmi les ye11s de 
l'appareil, ne se decidait encore a cette . 
epoque a parter d'insurrection armee : 
wne invention de ce genre paraitrait trop 
audacieuse aux yeux des partk:ifJants et 
des tbnoins oculaires de Ia dbnonstra­
tion. Quand, apres plus d'un an, fJenda.nt 
/'expulsion de Trotsky a l'etranger, Ia 
Guepeou lui notifia l'accusativrz de pre· 
paration de ['insurrection armee, il ne 
s'agissait pas de Ia demon:;tration du 
7 nolfembre, mais de que/que chose de 
.nouveau auquella Guepeou etait embar­
rassee de trouver un nom quelconque. 
A pres I' expulsion de Trotsky, cette accu­
sation n'a p/us ete rappelee par personne. 
Staline n'a pas ose en parler dans la 
presse. L'dilusion meme est disparue, 
s'est dissipee comme de Ia fumee. 

Ce rn'est qu'a mesure que les faits ont 
commCI1lce a rentrer dans l'oubli que 
I' ecole staliJ'!ienne des falsifications com- -
menfC! de plus en plus a llllllcer en circu­
lation Ia Iegende sur Ia tentative d'in­
surrection du 7 novembre. Le fait que, 
maintenant, cette legende est placee, 
dtms une certaine mesure, dans Je ce.ntre 
de Ia campagne est, du po~nt de vue 
politique, dtremement important. II de­
montre que les actes qui sont reellement 
wmmis par les bolcheviks-Ieniniste., 
n' apparaissent pas aux yeux. des masst•., 
ouvrieres et des membres du Parti 
comme des « crimes ». Staline se plaint 
tout bonnement que, malgre Ia campu 
gne de huit ans, on continue, dans /,· 
Parti, a voir dans le trotskysme un cou ­
rant communiste! Pour sa politique tic• 
repression, Staline a besoin d'un point 
d' appui solide qui se trouve en delzor., 
du champ de l'activite reelle de l'opf;osi 
tion de gauche. C'est dans le mythe poli­
cier de /'insurrection du 7 novembre 192i 
qu'il essaie de trouver un tel point d'ap · 
Jmi. S'il n'y avait pas d'autres symf>to­
mes, ce seul fait suffirait pour dire : cela 
Vf:? ~al,. trC.< _l111l'L.POJJL.. ' 
sonnelle de Staline et son regime 
citaire! 

2 janvier 1932. L. TROTSKY . 
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!'Europe. La mine interieure de !'Europe 
bourgeoise se manifeste par le cloison­
nement, le morcellement economique 
extreme. Ce morcellement est un obsta­
cle au developpement economique de la 
societe. Mais Ia bourgeoisie ne vit que 
de recherche de profit et de concurrence. 
Seuls, le IProletariat, les grandes masses 
exploitees peuvent rea•liser, apres avail· 
renverse Ia bourgeoisie par Ia conquete 
du pouvoir politique, Ia socialisation des 
principaux moyens de production ct 
d'echange et Ia production planifiee dans 
•m marche elargi par le renversement 
des mult~ples barrieres nationales qui 
traversent !'Europe. Telle est la pers­
pective. que nous opposons aux utopies 
bourgeoises. 
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VOIX DES DEPORTES 

LA CRISE DE LA REVOLUTION 
. Les theses, dont nous donnons ci-des­

sus des extraits, ant ete elabon!es par 
des oppositionnels de gauche, les cama• 

d X Y z deportes en N.S.K. ra es ... , ... , ···• 
Ces theses furent ecrites au commence· 
ment de l'ete 1930. N'etant plus, d'un 

. t d vue forme! d'actualite, elles pom e • ,., , 
presentent, neanmoins, d apres, no~s, un 

d . t 're't parce qu'elles etabhssent 
~ran m e , 1· 
le bilan de toute une etape ?e Ia po z-
tique centriste, refletant en nnem~ t~mps 
le serieux travail po\itique et theonqu_e, 

, ar !'opposition de gauche en exzl, 111Cl1C P• ' 
en nrison et en liberte. 

L'ETAT ET LE ~ARTI 

Cet cquilibre relatif entre les cl~sses 
qni a existe jusqu'en 1927, et ':m s~> 

, . · d ··.' 1 ·s par Ia presence cat·actcnsatt e],\ a 01 : , • 
des acmc~1tS d'une quaJ!te souterrame 
des pouvoirs s'est chang~ nette~ent e~ 
faveur des classes ennemtes apres le 15 

Con gres. z pl ~ 
N lions vers I' aiquisemeut e u ous a . l'. 

l des crises economiques et po ztz-
crue .. , . k l k 
qucs. dans 'des conditions ou 1: ott a 
'ueploie une activite effrenee, ou le P~Y; 
san moyen se penche nettement du cote 
du lwulak, , oit Ia paysannerie. pauvr~ ~t 
les ouvriers agricoles sont znorgamses 

et se trouvent sous Ia dependance mate· 
rielle et ideologique de ce mem~ koulak, 
ou Ia classe ouvriere est desorganisee et 
privee de tous les moyens Jegaux pour 
agir sur Ia politique, ou le pa·rti est db­
soriente et desorganise a Un nOIIJ main· 
dre degre et est, en tout cas, incapable! 
dans son etat actuel, d'organiser Ia re­
sistance a l'attaque thermidorienne qui 
s'approche avec l'approfondissement dA 
Ia crise. 

La tendance du centrisme vers le ren• 
forcement economique-admimstratif de 
l'Etat et le developpement de Ia puis­
sance de son appareil se transforme ert 

pratique en un affaiblissement social et 
politique continu des bases de la dicta. 
ture du proletariat et l'effritement de ses 
{01ndements sociaux. 

ll se cree une atmosphere de mecon­
tentement general du gouvernement, ve­
nant egalement de Ia droite et de Ia 
gauche et de Ia part du proletariat et 
de celle de Ia bourgoisie et des couches 
petites-bourgeoises de Ia population. La 
crise serieuse dans les >relations entre 
l'Etat sovietique et Ia paysannerie est 
devenue UJ'lJ fait qui n'est plus nie par 
personae. Le conflit avec Ia classe ou­
vriere evolue aussi d'une fa~;on mena, 

~;ante et trouve son expression dans Ia 
multiplication du nombre des conflits 
dans les usines, les actes de sabotage, et 
u'autres faits innombrables qui caracte­
risent Ia resistance passive et active des 
ouvrier,, 

Mais, au fur et a mesure que s'affai­
blissent les bases sociales et politiques 
du pouvoir, l'appareil tend d'autant plus 
a concentrer dans ses mains les moyens 
nnateriels et a se .renforcer administra­
tivement pour etre en etat de se defen­
d.re, a .faide de ces moyens, contre le 
proletat·iat et le koulak. 

Par cela meme se continue le proces­
sus eventuel du deplacement de pouvoir 
de Ia classe ,en celui de l'appareil, le de­
veloppement du >role tout-puissant de la 
bureaucratic. le renforcement de sa do­
mination dans les cadres du regime so­
vUtique qui constitue, par sa definition 
gene.rale, le regime de Ia dictature pro­
tetarienne. Les cadres generaux de Ia 
dictature p•roletarienne ne peuvent pas, 
dans une periode de reaction, empecher 
Ia bureaucratiP ouvriere de mener une 
politique contraire au" ionterets du pro­
letariat et des paysans panvres, qui se 
trouve meme directemeni hostile dans 
une serie des cas . 

Mai>;, mnlgrP le,; :1ffi, mation" o: mi:ls­
n ikovistes », Ia bureaucratic ne consti­
tue pas une classe indepenJante. Sa do­
mina tion est le resultat d'un rapport de­
favorable des fqt·ces des classes et Ia re­
fletc ... , grand:e ur Ia base d'une dict;.t­
ture proletarienne victorieuse, 1mais di­
r igee contre O ctobre, co11tre · Ia dicta­
ture oroletarie~~ -

Jamais Ia couche dominante de la bu­
reaucratic n'a subi les coups de « fouet 
d"' c:lasse » venant de droite et de gau­
che. avec autant de vigueur et de per· 
sistance que durant ces deux dernieres 
annt!es. Ceci fait naitre des conllits et 
des scissions a l'interieur de Ia couche 
dominante, dans laqueUe les scissions 
entre !'aile proprement thermidorienne 
et !'aile centriste sont loin d'etre les der­
nieres. 

La consequence de cette oremiere scis­
sion fut que Ia dictature est passee dans 
les mains de Ia bureaucratic ouvrihe 
au « le sommet de Ia classe ouvriere, 
conciliant envers Ia petite-bourgeoisie, 
au detriment des larges masses des ou­
·vriers et paysans pauvres » (plateforme 
des bolcheviks-leninistes). C'est cette po­
litique de Ia bureaucratic ouvriere oui 
est maintenant adoptee par Ia fraction 
centriste dominant maintenant dans le 
Parti et dans le pays. Le centrisme etait 
encore lie etroitement avec les droitiers 
et se trouvait m&me entierement sous 
leur influence ideologique, jusqu'a !'an­
nee 1928. Ce n'est qu'a l'epoque du 15' 
Congres qu'il est devenu un courant po­
lit ique independant. Dans toutes ses fie­
viations, meme les plus profondes vers 
Ia gauche. le centrisme est touiours reste 
fidele a sa ligne strategique, ne depas­
sant iamais les limites de !'orientation 
generale de Ia politique centriste. 

Les affirma tions des capitulards que 
les pas a gauche des centristes signifient 
le changement qe leur ligne en ligne le­
niniste constituent un moyen de tram· 
per Ia d'asse ouvriere en dissimulant. 

' l'opportunisme centriste. II serait, ncan- . 
moins, errone d'identifier l'opportunisme 
centriste avec Ia politique thermidorien­
ne achevee des droitiers, etant donne 
qu'ils aboutissent aux memes resultats. 
Le cenlrlsme ne constitue pas Ia repn!­
sentation parlaite de Ia petite-bourgeoi­
sie. coomme d'ailleurs les droitiers ne 
forment pas la representation parfaite 
du koulak. Tous les deux refletent seu· 
lement Ia pression de ces classes corres­
pondantes sur le proletariat. Soutenue 
par des couches petites-bourgeoises, par 
des ouvriers de situation moyenne, orai­
gnant les secousses, ayant peur de ma­
nifester une resistance ouverte aux bu­
reaucrates, et aussi par certaines cou­
ches qui se pretent, dans des moment" 
donnes, ·aux illusions centristes, Ia po­
litique centriste n'est qu'une politique 
r< d'une large couche des arrivistes ou­
vriers, qui craignent aussi bien l'ouvrier 
que le bourgeois ». (L. Trotsky.) N'ayant 
pas de ligne politique propre, « le cen­
trisme reunit toujours des elements di­
vers de droite et de gauche, c'est-a-dire 
l'opportunisme et ·le marxisme, en le 
neutralisant ». (L. Trotsky.) Pratique­
me>~t, Ia ligne du centrisme est Ia ligne 
de zigzags entre Ia bourgeoisie et Je pro· 
letariat, declenchant inevitablement un 
mecontentement croissant des tleux clas­
ses "· (L. Trotsky). Les zigzags de Ia po­
litique stalinienne aboutiront en dernier 
lieu a des resultats funestes pour le pro­
·letariat, a ceux memes qu'aurait amenes 
directeme~t Ia politique de Ia droite ry­
kovienne. 

(A suivre,) 



A propos de Ia manilestation 
des cnomeurs 

L·opposition manquerait a son but 
qf~ voir les fautes du_ Parti redressees 
si ella n'avait rien a dire sur une en­
t repri5e telle que fut la manifestation 
.Ues chOmeurs et ou le resultat a ete 
loin d'etre atteint. 

Au fait : quel fut le mot d'ordre Ian· 
.::e dans • l 'Humanite • et par les ar­
tlches du Comite des ehOmeurs ? ChO· 
meurs, rendez-vous tous davant la 
Chambre des deputes et manifestez 1 
Chiappe a reponda par la presse a sa 
·.olde : • Ce que nous allons voir » ; 
Pt on a vu. II a mobilise toutes les 
rorces policieres et autres dans les 
environs du Parlement, et la il put 
trreter tous ceux qui oserent s·y mon· 
rer . 11 y eut des milliers d'arresta· 

lions, apres !{a la manife5tation a ete 
finie. C'est la qu'on pouvait voir les 
fautes des organisateurs de cette rna· 
nifestation. Tot+s les manifestants 

<6taient loin d'etre des communistes ; 
1 Is se sont rend us a la manifestation 
parce que les allocations qu'ils tou· 
chent sont nettement insufftsantes pour 
leur permettre de vivre, et les affiches 
du Comite des chOmeurs parlerent 
d 'une augmentation de 12 francs par 
jour et d'autres justes revendications; 

ror, je :;uis slir que beaucotfp de ces 
chOmeurs sont partis decourages. La 
responsabilite de cet etat d'esprit doit 
r.omber sur les tetes des organisateurs. 

Les flies nous ont concentres :;ur 
deux points de la place de la Con;))rde 
tYant de nons embarquer soit vers la 
gare des Invalides, soit vers Ie Grand 
Palais; or, si l'esprit d'organisation 
avait ete bon, les autocars n'auraien' 
pas parcouru ces quartiers des riches 
sans que nos voix de forl{ats de la faim 
ne se fissent entendre. 

Nous etions plus de quinze cents ma· 
nife5tants au sous·sol du Grand Pa· 
lais, et dire, chose inoui:e, impardon­
nable, qn'il ne se trouva la aucun mili­
tant ouvrier pour nous dire le veritable 
>ens de cette manifestation et les veri­
tables responsa bles de la crise, car le 
meilleur meeting pouvait etre tenu la. 
'\fais non, nous etions la bien abandon­
nes, irrevocablement abandonnes. C'est 
ainsi que nous avons parcouru une 
deuxieme fois les quartiers • rhics • 
bourgeois pour etre amenes dans diffe­
rents postes de police tout a fait ina­

et, comme disaient certains ou­
·en touristes americains. • 

Je ne snis qu'un simple rabcor opoo· 
~itionnel, mais c'est en cette qualite 
que je tiens a dire aux dirigeants rlu 
Parti et de la C.G.T.U. : Toutes les 
conditions o b j e c t i v e s snscept1bles 
d'augmenter Jes forees revolutionnaires 
.::eront nnnnlees si vous continuez a 
perseverer dans cette YOie pour organi· 
ser des enfreprises revolutionnaires ou 
,.;conomiques I 

Rabcor Renard. 

----- ""'---

Chez Renault 
Le plan de reductions successives des 

-salaires elabore par le puissant syndicat 
de Ia rue Lauriston se developpe rapide­
ment. D'autant ,plus rapidement que Ia 
crise talonne les entreprises les mieux 
assises. Ce plan ne m anque JfJaS d'adres­
se ; le mot d'ordre lance aux patrons 
-des usines mecaniques et metallurgiques 
est celui des «offensives par 1petits pa­
quets », et des K offensives par paliers ». 
Et ce plan est suivi a Ia lettre par les 
adherents : temoin Renault ott la bataille 
<les salaires a ete dedenchee il y a quel­
ques semnines, atelier par atelier. 

Le moment coincide avec une di­
minution tres nette des commandes en 
portefeuille: crise generale de l'automo­
bile jointe a une mevente du materiel 
.:le guerre, mevente elle-meme consecu­
tive aux difficultes financieres des l!tats 
<le !a Petite·Entente, gros clients de Re­
ttault jusqu'a present. Dans ces condi­
tions, le seigneur de Billancourt a 
<lebauche en masse, quitte ensuite a re­
prendre individuellement tels ou tels ou­
vriers a des salaires de famine, quitte 
aussi a rationaliser a outrance pour rat­
t raper son manque a gagner. 

C'est ainsi que, pour ·leur nouvel an, 
les travailleurs de certains ateliers ont 
C'll a subir des diminutions de paie allant 
jusqu'a 15 %. Ailleurs, on a rogne les 
" temps de travail » ; c'est ainsi qu'a 
!'atelier 22 oit est nettoye tout le linge 
des usines, le contremaitre Noel, aide 
l'une femme, ont justifie leur role de 

vnlets en portant a 600 kilos Ia produc7 

tion journaliere de chiffons laves qui 
n '(.tait que de 400 kilos il y a encore 
']Uelques mois. Le tout, a l'avenant ! 

Comme on le voit, r ien que des offen­
sives « perlees ». Renault a ainsi cloi­
sonne autnnt que tpossible les meconten­
rernents par atelier. C'est ce qui expli­
que que les mouvements d'ensemble 
n'aient pas embrasse jusqu'ici plus de 
deux ou trois ateliers, dans le meilleur 
cas. On a debraye en plusieurs points 
des usines : mouvements spontanes rapi· 
dement termines. 

Jusqu'a quand Renault resoudra-t-il 
ainsi sa crise sur le dos de ses escla-

Du 12 Janvier 
L'offensive capitaliste contre le ni· plus cynique on n•avait pas conp.u de 

...-eau de vie des ouvrierf>' se poursuit mouvement de classes. Il y a quelque 
implacablement et englobe chaque jour chose de change incontestablement. 
de nouvelles corporations, pendant que Mais ce serait commettre une faute 
le nombre des chOmeurs ne cesse de aussi grande que surestimer ce qui se 
croitre avec rapidite. Une des tAches pas5e chez Renault. Mouvements spas­
essentielles du P .C. et de la C.G.T.U. modiques, peu lies, la lame de fond 
serait de preparer et d'entratner la n'existe pas encore. Ce serait une er­
classe ouvriere a re:;ister a cette atta- reur que de la voir venir automatique­
que capitaliste pour, a son tour, au ment ; dans cette periode de reveil nous 
cours de la lutte, passer a l'offensive. assisterons a des flux .et def.' reflux. Ne 
Une polit:que· juste pendant la periode pas les voir, ne. pa5 en tetlir compte se­
precMente de prosperite relative au- rait une faute grave de nos organisa­
rait fortifie nos organisations, accru tions. Ce qui devrait les faire r efiechir, 
leur influence et ainsi aurait faciliter au lieu de s'emballer a cause des 
leur tAche presente. Mais ;wus avons quelques mouvem ents Renault, c'est 
connu autrefois la politique de. la que, moins d'un mois auparavant, le 
« troisieme periode •, qui s·est soldee meeting organise par le Syndicat de5 
a l'epoque par des echecs, mais dont metaux n'a groupe que 500 travailleurs 
les consequences se poursuivent encore pour toute la reg ion. 

tion de tous nos syndicats » ; ce sera 
vain si nos syndicats n'ont pas une po· 
litique qui sus.cite la contiance des mas­
ses ; non pas un simple appel • a la 
base •, mais s 'adresser a toute l'organi­
sation syndicale reformiste pour mener 
en commun une campagne c outre !'of­
fensive capitaliste. C'e5t le seul moyen 
d'ebranler non pas des isoles, mats 
des couches entieres d 'ouvriers refor· 
mistes. Sans cette politique de front 
unique, qui doit se traduire a l'usine 
par la con&titution en oeommun par um­
taires et confecteres de comites grou­
pant !'ensemble des ouvriers, les mani­
festations n e rassembleront que ceux 
qui gravitent depuis pas mal de temps 
a.utour de la C.G.T.U. Ensuite, il faut 
que la C.G.T.U. lutte pour !'unite syn­
dicale. 

a l'heure actuelle, d'autant plus forte- Dans une situation d·ensemble enco-
ment que la politique :;uivie continue a re peu agitee, ou chez beauroup de Depui:; quelques semaines on n 'en 
etre erronee. chOmeurs il y a encore d 5 illusions parle plus ; il semblerait que la direc-

Nous avons connu la periode des pour le printemps proch~'in, il eta it tion n 'en avait parle auparavant qu'a 
journees fixees d'apres le calendrier, a prevoir que le 12 jan...-ier, il n 'y a u- cause de •Ceux qui la talonnaient et que, 
sans aucune raison, comme le 6 mars. rait pas une journee d'envergnre. Cela le Comite des 22 etant mort et le C.I.S. 
L'an dernier ou deja le chOmage se- ne justifie cepcndant en rien 1~ 5 mai- moribond, elle abandonne une campa­
vissait, la journee du 25 fevrier, qui gref> r esultnts obtcnus : Jes chOmeurs gne ou il fallait bougrement manam­
avait sa justification dans J.es condi· influences par le Parti ont prrsque vrer pour avoir rair d'etre unitaire. 
tions objectives, fut un echec par suite senls repondu !\ l'appel, 1~ grande mas- Le probleme est cependant des plus im­
de la coupure existant entre nos orga- se n•a pas bougt'•. En outre, l'ahsrncc portants : la lutte pour la realisation de 
nisations et les masses. Pour cette an- rl'organisation a permis a la pollee; !'unit e syndicale reste un grand moyen 
riee, la journee du 12 janvier ou Ies rl 'nrri'ter tons r<'liX qui vennir.nt rna.- rle rn ssemblement de la classe ouvriere 
chOmeurs etaient appeles a manifester nifester ; la granrl nombre d'onvriers pour la dres5er contre la bourgeoisie. 
fut loin d 'fltre un suces. Elle n'entrat- etrangers qn i a r te ainsi arrNe est n 1 bl" 
na qu'un faible pourcentage des rho- :ms e pro erne du chOmage, une 
meurs et ne donna lieu a Paris qn'a de impardonnab!('J ( I) . Llfnc!e approfondie s'impose a la place 
tres rares manifestations, tand;s ane la II fant raplrl.~mrnt en '.irrr lr~ lr.- rle~ phrases er eu5es. 11 faut reprendre 
police tenait brutalement le pave." C'Pst <:om·. si l'on nr vrnt pas le 4 fevrfrr le mot rl'orclrc preconise par l 'opposi­
tellement !'evidence que • La Vie On- procha.in oblenir nnr· journ?f' qnf, Join t on clr gn.nchp : la eollab:Jration eco· 
vriere, ne peut le pasf>er sous silence : rle rPmplir Jp r/\le Qn'ell~pent rr.mplir : rwmiqne avr.c l 'U.R.S.S. sous le contrO-

- Nos comites de chOmeurs, ecrit Gi· coordonner Ia r t'!listnnce onvrr!>rn pf In 11! onvrl<'r'. C'est un excellent m oyen, 
ton ... , n'ont pas encore trouve les porter a un RlnriP plus e!pve. nmion P smtont en France ou tant de cr edits 
nioyens pratiques de penetrer la gran- par suite rl.'erhrr rl c ln. demornll~at fon ~nnt atll'nrcle an. · Etnts de la Petite-En­
de masse des chOmenrs. che7. une nnrt'r 1l n ceux qui snlv!'nt le tr•ntr, dt•. li r. r rht"mlPUrs et non-chO· 

Certainement, le mouvement est sn- Pnrti et la C.G.T.U. rnenrs :\ Ia r '•alisnt!on du Plan quin-
perienr a ce que l'on a pu 1constater Le resultat rr e s'obtiendrn pns pnr 1111 "nnnl, ;\ la Mren ~e de l 'U.R.S.S. Le 
dans rarmee precMente ; mais la com- qneJques vague~ m<'sures ·Jites prn fl- nrnhli'mn rl lr tiM .nse rle la M.O.E., 
para!son faite de ce cOte ne snfflt pas, qnes. Mauvnis ponrra repPtcr • pl"n- l'exterrnlnntlon ctrs tt:' llrlanf'e:; xenopho­
car 11 faut tenir compte de l'ampleur dant les quinzn jonrs qui nons ~~pnrl"nt hcs PSt 1111 " rle pln rlffflf'i!r;; Cfnestion& 
du chtlmage et de la violen ce de l'or- rln 4 fevrier, II rrwt fai r e appPI lt. J'i n i- it rrsonrlre : l 'oppo tfon les a traitees a 
fensive capitaliste. comparees a l'an tiati'<;e des masses pour appnyer Inc- m::tintes reprises. 
dernie.r : et alors la comparaison n'est ----- En nrloptant de~ solntionc; jn tr8 snr 
g-nere positive. La liaison entre nos (1) A ce snjet, !'article rl Carhfn cP~ divers prohli'mtP<;. r.n 111 ena n t la-
orl!anisntions et les masses n e s'est nas dans • L'Huma • cln 17 janvir>r· n. t scan - rlrssns nne cnmpagnr lntrncr, n on 
notablement amf'lioree. • L'Humanite " rlaleux. Une vngur declaration H!rrt1 · pnnr demanrlrr nux travnlllcurs rl'n a-i r 
hit g-r~nd bruit sur les mouvements mentale sur crs nnvriers· · rle\•rnus rl cs ·· n net it honhenr, mnl!l pnnr conr~ntrrr 
che7. Renault. Cr.rtes, nous ne sons-f'sti- sans-patrie dans 11' se.ns complr t ». Crt · lr nrs efforts en (JtrelrJlrPc; rlf>rnon~trn ­
mons PM; l"importanre de la reaction chin 5'indignp snrtout parer Cf11 'il y a li nn~ prreises et susrPptilllr'c; rl'Nre ns­
rlps prolMa~res rln nlus grand bagne rles ouvriers rtr;"Jnqers expnlsrs, hiPn ~nrees, le 4 frvrier prorhn !n ponrrnrt 
rle la Region nari~iPnne. oi1 ~epnis des qu'habltant la Fra,nce depnis long- l,lt re non nne journet:' semhlnhll" ft tnnt 
~nnPeS. nar 1111. rrl!ime de monchnrda- temps et ... parre qn Oil ne 1<'111' a pas rl''lntrcs, maiR Je po;nt rlr. r]rnnrt crune 
g-e et nne exploitation de la M.O.E. ln. donne des possihilites de voynge. 1 r ('Sistance accrne rln proletariat. 
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Nos diUicuites 
ne soot pus resotues 

Les taches de Ia LiJ;(Ue ont considera­
hlement au,gmente dans ces dernieres 
~maines. Faire coonaitre tl'importance 
des oroblemes de Ia revolution alle­
mande. infonme r sur Ia lutte m enee dans 
le parti bolchevik, ici meme riposter 
viJZoureusement a )'offensive des bttrea u­
arates. etc., tout cela exi~e de nous de 
!!ros efforts. 

Nous avons commence une campagne 
de .reunions sur Ia revolution alleman­
de ; Ia parution hebdomadaire de « La 
Verite " s'impose plus que iamais. Or, 
en face de •necessites l!ttssi imperieuses, 
nos vossibilites sont tout ce qu'il y a 
de plus treduit. La liste de sottscrip­
tion que nous publions cette semaine 
~>'etenrl sur pres de deux mois. Nous 
avons eu des difficqltes a faire paraitre 
re):(ulierement « La Verite ». Une telle 
situation est des plus dange.reuses. Tout 
recul ou toute insuffisance de notre part, 
c'est un point marque par le centrisme, 
c'est-a-dire atl detriment du redresse­
m ent du lm<>uvement communiste. 

« L'avant-ganle de Ia contre-Tevolu­
tion » que nous sommes, aux dires des 
bureaucrates staliniens, ne peut compter 
que sur !'aide de ses amis, des ottvriers 
qui lisent notre presse, des militants qut 
veulent rem~ttre leurs organisations 
d ans Ia voie tracee par les premiers 
congres de l'I.C. Nous leur demandons 
de repondrf> rapidement, regulierement. 
Ne pas le fl!ire serait manquer a leur 
devoir. 

P.-S. - Nous avons edite des cartes 
d'« Amis de Ia Verite » a 1 fr. et 5 fr. 
NotJS en ad.resserons a nos souscrip­
teu~·s. Nous 'ftemandons a nos amis d'en 
fa ire souscrire autour d'eux. 
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ves ? Quand done le rapport des forces 
\ l'interieur du bagne R enault se tour­
nera-t-il a notre a vantage ? II est evident 
que ·le plan de Ia rue Lauriston, non plus 
n1e l'appareil policier de Renault ne pe­

seraient tpas bien lourd en face d'un for·t 
syndicat unitaire des metaux ayant, en 
particqlier, justement r esolu le probleune 
de Ia M.O.E. 

La Conference de Ia 1\Htallurgie de Ia 
'. P . qui do it se tenir les 30 et 31 janvier 
fera-t-elle sur ces deux questions une 
clarte que les precedentes assises de ce 
"(enre se son t revelees incapables de 
fournir ? 

UN RABCOR. 

Respons bilites D'un jour a rautre ... 
L'offensive contre le « trotskysme » a 

;te ordonnee de !taut. Aussi tous les plu­
mitifs d Ia Peri, sans talent, sans con· 
naissance et sans devoueme.nt revolu­
tior~naire, y vont-ils de leurs petites sale­
·es contre « M. Trotslq ». Ecrire cela ou 
repeter les cliches stereotypes de l'agit.­
prop., que leur importe, pourvu que ce 
;oit ((dans la ligne », et, au moins, ecrire 
M. Trotsky», c'est etre a coup st'lr dans 

'a /igne. Mais, nous ne fJermettrons pas 
I l'l. C. e t a l'Vnir:m Sovietique de se 
dissimuler derriere de vagues jour.na­
listes. 

Dejd pareille campagne contre «mister 
Trotsky», allie de Chamberlain, 'fut m e­
nee iJ y a trois ans, quand notre cama­
rade fut expulse de l~ussie. Aucun pays 
capitaliste, et ce souvent sous Ia pres­
sion directe de Ia diplomatie sovietique, 
n'accorda de visa a Trotsky qui fut obli­
ge de rester en Turquie. 

Nous avons, dans ~rotre dcrnier mmre· 
~o, signale les dangers J,n:Cis d'attentats 
qui menacent le camaradc Trot.\/.:v t'l 1..:5 
resfJonsabilites que f'orterait le !JO!!l't'r­
nement sovietique si ces attentats <:taient 
realises. La question ~l'est JUl.\ /JOSt;e ti de 
quelconques employes de I'Huma; elle 
est jJosee aux dirigeants resfJOnsables de 
·1. C. et de /'Union Sovietique : Vont-ils 

!aisser le createur de l'armee rouge a Ia 
portee des gardes-blancs ? 
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Les problemes 
de Ia Revolution 
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par L. Trotsky 

Contre le national- communisme! 
Les lec;ons du plebiscite « rouge ». 
Au sujet du controle ouvr ier de Ia 
production. Le tournant de 1'1. C. 
et Ia situation en Allemagne. La 
crise autrichienne et le communisme. 

Vn volume de 64 pages: 1 fr. 50 
A la Verite, 45. boulevard de Ia Vil­
lette, Paris-toe, et a Ia Librairie du 
Travail, 17, rue de Sambre-et-Meuse 
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Humanite, 21 janvier 1932 : 

« Au Congres de 1903, il 
(Trotsky) fut, selon Riazanov, Ia 
<< trique de Lenine » ... » 

Lenine. 

Humanite, 22 janvier 1932: 

<< (Au 2" Congres du Parti so­
cial-democrate ouvrier russe en 
1903), les mencheviks, diriges par 
Martov, Axelrod et Trotsky ... » 

Masson. 

Ce Masson ne passe pas de la 
« contrebande trotskyste »· 
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Leoine Liefiknecht 
Rosa Luxembouru 

- SUITE DE LA 110 PAGE -

Les falsifications theoriques et h isto. 
riques de Staliue n e peuvent fa ire ou­
bli er qu e l'ceuvre d~ Lenine est couron­
nee par la lutte m enee avec Trotsky 
pour la conquete du pouvoir par le 
proletaria t, pour la d lctature du prole· 
tariat, pour la con5titution de l'Inter­
na tionale sur une base intransigeante 
de classes et d 'internationalism e pr o­
letarieu. C'est apr es la mort de Le· 
n ine que les for ces de la classe enne­
mi e ont pu favor iser la • contreba n­
cle », sous le parti de Lenine d85 theo· 
t• 'es rnntre Iesquelles Leoine a for ge la 
victoire d 'Octobr e. Les partisans d 'a­
lor s dn gouver nem ent democratique 
des omTier s et paysans se sont r eve­
](~s Ies partisans funestes du bloc de 
cln sse en Chine, rle la Revolution popu­
laire en Itn iin t:'t Pn Allemagne, de la 
dicta ture democrnt iqn e des ouvriers et 
des paysan s en Espn gne. 

A l' occasion riP l'nnnivehaire des 
trois leaders de l'int r rnationale prole­
t~rienne, les centrl st r~ qn i dirigent 
l'I nternationale ont onvcrt I<' fe.u contre 
In gn nche marxiste. c ·est qne Ia gauche 
m1rxiste, !'opposition intcr nntionale 
toujours vivante, Mfenrl dans l'ln­
tPrnationale l'M ritnge dr!> trois L, 
le capital d 'nn quart cl r sierle rle Jnt· 
Irs proletariennes conronn~ p::r r In Re­
mlution · r usse, Ia trnrlit ion qni trnre 
'lnx ouvriers commnn ·~t es ln vole rl. u 
f'Ombat et de Ia victoir c a l' entr~c des 
luttes nouvelles. 
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La cris~ et Ies Iottes 
economiques 

(suite du n• 109) 

En France, les premieres luttes enga­
!lees par le proletariat pour Ia defense 
des salaires et des autres conditions de 
travail se sont terminees par des reculs 
assez graves. II serl).it faux, pourtant, de 
supposer que ce recul soit Ja consequen­
ce de Ia luite. Au contraire, c'est par 
l'insuffisance de Ia lutte, par son man­
que de coordination, par le fait de Ia 
division politique et d'organis::}tion exis­
tant dans le camp prolctarien, par Ia 
tactique de collaboration <:l de capitula­
tiolll des chefs reformistes et par Ia ste­
rilite des methodes centristcs, que les 
oqvriers ont du battre en retr aitc. D'au­
tre part, il serait aussi faux uc croire 
que, n'ayant pas abouti a Ia victuirc, les 
luttes partielles soutenues pendant Ia 
denniere periode par des centain •s de 
milliers d'ouvriers, l).ient etc llllllil .\. 

lnutiles les lqttes dans lesquelles 1~ un 
vriers se tlrouvent coude a coude pour· 
!>riser J'attaque du patronat ? Alfon 
done ! Seuls des bonzes pour kS<111d 
le moqvement ouvrier se resume dan 
Ia comptab?.lite du « doit » d d 
l' « avoir » peuvent oser pareille nl 1r 
mation ! D'abord, au point de vue stric 
tement economique, il est de tout . i 
dence que b ~retqite ouvricm nur it 
ete beaucOtl]) plus considerable i I 
patronat ne s'etait trouve en fact tl'u11 
pmlbt:ariat dispose a se battre. Mai 
qui importe plus, c'est le fait qut~ 
couches plus ou 1111oins larges tl I , 
classe ouvriere se sont bl).tttles ct, par 
Ia lutte, ont demontre a Ia fois l'irrCl'Oll• 
ciliabilite des int£rets des exploitcs et d 
exploiteurs, Ia conscience des interets 
solidaires de classe du pwletariat et Ia 
vo!onte de cclui-ci de ne pas plier pas­
sivem<:~nt sous rcxploitation ~renforccc 
de Ia bourgeoisie. Ces rcsultats ne s't•n. 
rcgistrent pns sur· le « grand livre » :i 
!'amet·icaine, mais ils sont d'autant plqs 
ir~lportants t'ar, en sornme, ce sont prl­
crsement eux qui expriment Ia progres­
sion de Ia conscient·e politique des mas­
ses ouvricres d leur capacite de s'~>p­
poser en tant que c!asse :\ Ia classe en­
nemie. 

* I 
** Cependant c'est un fait que le patro-

nat a reussi a rcduire les salaires dans 
un grand nombre de corporations. le 
patronat, toute I~ classe bourgeoio;e 
che1·che ;\ tiret· profit de ses premiers 
succes pour pousser a fond son offen­
sive ct pom· enlever a Ia classc OU· 

vriere les conquetes de soixante an­
n~es de lutte. II faut se h;ltet· d'orga­
msei· Ia defense ;\ toqt point de vue. 
Les chefs reformistes endo~ment !e pro­
lctat·iat et lui prechent Ia nccessite des 
sact·ifices en meme temps qu'ils accom­
Diissent une l:cuvre crituinc!!e de sci • 
~ion et rlC' provocation t•ntrc omTi<•rs 
« fran~·ais 1• et « ctrangers ». Ler. cen­
tristes du Parti et de Ia C.G.T.U. ten­
lent d'ahsoudre leurs :imes en prechant 
Ia nf.t·essitc de preparer Ia contre-offen· 
sive ; mais, entre temps, ils ne font rien 
pour orgauiser Ia defense, et poursuivent 
une politique dont Ia faillite se concre. 
tise dans Ia situation de desagregation 
dn Parti et de Ia C.G.T.Il . 

La lutte pour Ia defense des conquetes 
ouvrie1·es non seulement est possiblt•, 
mais e11e est n<-ces ain•, ttrlollt l ' ll p{ 

dodt• de nis<•. Sans lutt th.Hn{c II 
J.:rmu l I pr olt 1 

lll .ls 1 I CIU 

mencnt nu in du I .1rti t d 
T.U. II faut r l-urf(grcr d ns I P 1rti It 
.:It-mcnts r(.volutionnail eo; qui ont {t 
chasses et qui sont groupl-s dans l'oppo· 
s~tlon de gauche. II faut balayL·r Ia pofi. 
t1que centriste de scission syndicale et 
de sabotasre du front unique qui a ctt~ 
sanctionnee (a Ja grande joie des chefs 
ce):(etistes) par le dernier Congres de Ia 
C.G.T.ll. ; il faut que les principes et 
Ia tactique defendue par )'opposition de 
gauche deviennent les principes et Ia 
tactique du Parti et de !'organisation 
syndicale r evolutionnaire. C'est cela que 
tout membre du P arti et des syndical<> 
doit comprenclre ; c'est a cela q.u'il doit 
travailler e 111 depit des menaces et des 
actes criminels de Ia bureaucratie cen­
triste. C'est par ce travl).i! qu'on prepm·e 
Ia defense effective du proletariat ct 
qu'on reuvre a sa victoire. t;. 

souscriplion " Verite " 
X, 3;50.; Cam. de Vendee, 25; Devreyer, 

7 ; Erwm, 10 ; Un camarade d Alsace, 
40 ; Gaudou, 5 ; Lebourg, 10 ; Un mem­
bre du P arti, 3 ; Ba illet, 75 ; Dom, 10 ; 
H., 100 ; Groupe de Marseill e (decem­
br e), 110; Cour davault, 10; En colla:nt 
des affich es, 5 ; Carmaux, 7 ; Ancheur, 
20 ; Alger , 10 ; Devreyer , 5 ; Vanderlo­
ven, 5 ; Region parisienne (4• sema ine 
novembre), 182 ; Region parisienne 
212,50 ; R. Besnard, 5 ; Tn\vid'c, 5; ea: 
mar ade d.e Vendee, 25 : Conrtlnvault, 
50 ; Marseille, 50 Total : 890 francs, 
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En 19'28 le Parti Communiste frar1· 
~tais publtait une brochure intitulee : 

EN REPONSE AUX FER RAT I 
La fin de !'opposition trotskyste en 
France. En 1932, un numero des • Ca­
llier& du Bolchevisme • est consacre 
presque entierement a amorcer dans 
le Parti une campagne C~JCharnee con­
tra Trotsky, centre le • trotskysme » 
et contre la Ligue communiste. 

Enracinons le "trotskysme" 
------lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll-, ------

II est des morts qu'il faut qu'on classe ouvriere britannique et qu'il ne 
tue. L'opposition de gauche est de taut rien faire qui puisse porter at­
ceux-la. Elle a la vie ,dure. Sa force, teinte a leur autorite. On afftrme que 
c'est de repre5enter ~es interets histo- les generaux chinois, et. Chang·Kai:­
riques du proletariat et de la revolu- Cllek en tete, sont des revolutwnnm· 
tion mondiale. Voila pourquoi le cen· res. on interdit au Parti chinois, de­
trisme stalinien n'en saurait venir a venu croupion du Kuomintang boHr­
bout. geois, de critiquer publiquemem. 

En 1923, defaite honteuse, sans com- Quand la ville de Shanghai: s'er1ge en 
bat de la revolution allemande. Pour Commune, en Soviet et, par son Juste 
ma~uer ses responsabilites, le cen- flair rholutionnaire, .refus~ de lau,ser 
trisme fait diversion par une campa- entrer Chang-Ka1-Chek, c'est Staline 
gne acharnee contr~ Tro~~Y et le qui fait en hate telegraphier pour le· 
noyau e5sentiel de 1 oppositiOn russe. ver !'interdiction. C'est conformement 
En 1927, etranglement de la Revo~u:wn aux directives de Staline que Tam­
chinoise par le centrisme s:allmen. Pin-San, ministre commnniste de !'a­
Pour masquer ses responsabilltes, ce- griculture en Chine, a pris le comman­
lui-ci fait diversion par une campagne dement d'une expedition organisee par 
acharnee centre Trotsky et l'oppo5ition le Kuomintang oourgeois centre la re­
·ae gauche russe et international~. Cet- volution agraire. 
te campagne aboutit a l'exclus~on, a Deuxieme maniere, style 1930-31-32. 
l'emprisonnement, a la deportatiOn. et Front unique a la base seulement. On 
a I'exil des meilleurs parmi les revolu- ne veut entendre parler ni des chefs 
tionhair'es. . ni des organisations rerormi5tes, sur-

En 1932 la directi'on tlti. flarti ll.lle- tout des organisations centrales. On 
mand mer1e une politique de cll.pitula- appelle les ouvriers reformistes a ve­
tion ¥is-a-vis du ras.cisme hitlerien qui nir en masse avec soi combattre leurs 
s·appr£lte a prendre le pouvoir .. Rien propres chefs. Les ouvriers reformistes 
d'etonnant a ce que, pour couvrlr sa sont loin de repondre en masse a de 
politlque de capitul~ion eo ~llemagne, tels appels. lls ne pourraient y repon­
le ce:ri.trisme stalimen b€ llHe a la dre que s'ils etaient deja. COmll!-umstes 
dh·ersion classirrue, a. une attaque ou sympathisants, que s'Ils eta1ent d8-
a'cha:rhee centre frotsky et l'Dpposition ja convamcus de la necessite de !utter 
de gattche, -coupal>les de. sonner 1'<~:lar-. centre les chefs et les orga..Ttisations 
me cantre la capitulatiOn centnste. rerormistes. Faire le front unique ain­
L'opposition de gauche appelle les si c'est faire Ie front unique avec soi­
membres du Parti et de l'Iuternatw- m'eme c'est en realite ne pas faire le 
nale a ne pas se lai~ser ~etourner de front 'unique. Avec une telle methode, 
leuN; taches re-yolutwnna~res par, la le Parti, face a la police armee jus­
cll\Ssique dive:rswn stallmenne. Lop- C{&l'aux dents, n·arrive guere a mobi· 
'Position de gauche appelle taus les ou- liser que ses propre~' troupes, les.quel­
vriers a tendre taus leu~s efforts vers les, prenant conscience de leur Isole­
la vioCtoire de la revolutiOn allemande ment, de leur faiblesse numerique et 
et la rdefense de Ia revolutiOn russ e. de leur organisation defectueuse, se 

POUR L'UNITE SYNDICALE demoralisent et se laissent arr~ter en 

Pour accomplir ses tfuches interna­
tionales, le proletariat franc;ais a be­
soin d'etre fort. 

n ne peut devenir fort qu'en menant 
fe'rmement, sans opportumsme m 
a venturisme, sa pro pre lutte rev~nd1· 
cative sur le secteur franc;a1s (.onsidere 
par lui comme l'un des secteurs du 
front mondial de la lutte des classes. 
Pour devenir fort, le proletariat fran· 
c:;ais a besoin d'un bon part~ commu· 
niste travaillant notamment a conque· 
rir l'infiuence, la confiance, la majo· 
l'ite et la direction dans des syndlCats 
r{mniftes tendant a grouper toute la 
classe ouvriere. 

Or sur cette question si importante, 
la direction du Parti franc;ais et de la 
C.G.T.U. se trompe lamentablement. 
Pretendant realiser !'unite synd1cale 
5ur la base preetablie de la lutte des 
classes, elle consacre en realite la scis: 
sian entre la C.G.T. et la C.G.T.U., 
abandonnant ainsi les ouvriers orgam· 
ses dans la C.G.T. a l'infiuence de Jou­
haux. Cette politique fait le jeu des 
Rambaud qm grighotent la C.G.T.U. 
au benefice de la C.G.T. en exploitant 
llabilement le sentiment unitaire de 
milliers d'ouvriers habilement tram· 

~~ 'll . Les communistes doivent travm er u 

masse, la plupart du temp!'.' ~ns op­
poser de resistance. Le 12 janvier der­
nier, le prefet de police socialiste ~e 
Berlin Grzeszinsky paradalt a Pans 
aux cotes de Chiappe en train de rL>­

primer Ia manifestation des chOmeurs. 
Un seul ouvrier socialiste a reagi au 
point de rompre avec son parti, et 
• l'Humamte • a publie sa demande 
aadhesion. 

Si, par une juste pratique du front 
unique, notre Parti franc;ais avait en­
traine Ie 12 janvier un grand nombre 
d'ouHiers socialistes a manifester, au 
lleu de n'entrainer guere que ses pro­
pres partisans, il se serait evidemment 
trouve plus d'un ouvrier &ocialiste 
pour rompre ave.c son parti au spec­
tacle de Grzeszinsl<y, membre de la 
II• Internationale comme lui, et lut­
tant cependant contra lui, en frater­
nelle union avec Chiappe. 

Certes, il y a des ouvners socialistes 
qui, revoltes, esperent cependant re­
dresser leur parti. Ceux-la viendront 
un jour au communisme, mais seule­
ment quand, par leur experience pro­
pre, ils se seront convaincus que leur 
parti n'est pas redressable. Et leur 
experience propre sera facilite_e par 
une juste politique du front umque et 
non par des propositions ndres&ees a 
la base seulement, en passant par· 
dessus la tete rles organisations. 

Mais alors, &'ecrient les chefs stali­
nicns style 1932, vous, oppositionnels 

de gauche, vous vous demasquez, vous 
voulez faire front unique avec les 
Noske, les Grzeszins!{y, a&sassins de 
la classe ouvriere allemande. Frossara, 
centre Lenine, parlait ainsi en 1921 au 
Congres de Marseille. 11 s'ecriait ve­
hementement : Front unique ·a ·la base 
avec les ouvriers, oui; mais front uni­
que avec les chefs., non; jamais nous 
ne nous a~_,eoirons a la meme tabl& 
que les a.ssassins de Karl Liebknecht 
et de Rosa Luxem~ourg. 

Cependant, Lenine et les communis­
tes tinrent bon et obligerent Frossard 
a 5'asseoir a Berlin a la meme table 
que les assassins de Karl et de Rosa 
lors de la Conference des Trois Inter­
nationales. Mais alors, sous !'impul­
sion de Unine, la delegation russe sut 
faire de 111- Conference des Trois Inter­
nationales une tribune ou la parole 
commundte se faisait entendre des 
ouvriers du monde entier et savait 
mettre au pied du mur les assassins 
de Karl et de Rosa qui, en cherchant 
a se defiler de !'action commune pro­
posee, se demasquaient un peu plus 
cflaque jour aux y.eux de leurs parti­
sans. 

Nous, communistes de gauche, nous 
demeurons ftdeles a l'enseignement de 
Lenine. 11 faut proposer aux organisa­
tions reformistes et centre la bourgeoi­
sie l'C~JCtion commune sur la base de 
mots d•ordr correspondant aux inte­
rets proletariens et au niveau de com­
bativite de Ia ciasse ouvriere. De telles 
propor.itions eveillent forcement un 
echo favorable au sein des organisa­
tions re!ormistes et, meme si l'action 
commune ne se reanse pas, l'action 
des communlstes se developpe dans 
una atmosphere de sympatliie gene­
rals de la part de la classe ouvriere. 
Mais il est parfaitement possible que 
Paction commune se realise et que·, 
sous la pression ouvriere, les chefs 
riiformistes y participent aftn de ne 
pas perdre l<'ur influence. 

Lies a la bourgeoisie, les ,'hefs re­
formistes ne peuvent pa'rticiper a !'ac­
tion commune que pour la freiner et, 
lorsqu'elle rlevient trap menac;ante, 
pour Ia trahir. C'est precisement au 
cours de l'n~tion commune, en denon­
r;:ant sur le vif le freinage et la traht­
son des chrf~ reformistes qu·on separe 
ceux-ci rle lr.nrs troupes. 

Dans le front unique, les ' ommunis­
tes doivent sans cesse evoquer les buts 
ftnaux revolutionnaires et situer la 
lutte partielle par rapport It res buts ; 
les communiste,s doivent tendre, rlans 
toute la mesul"e oi:t Je permet la situn.­
tlon, a hausser le niveau de la comba­
tivite ouvriere, a elargir la lutte en 
l'orientant vers l'issue revolutionnaire. 

Les retraites, lorsqu'elle~; deviennent 
necessaires, doivE>nt fitre executees a 
temps, avec ensemble, et en vue de 
preparer une nouvrllr. et solide posi­
tion de rl.epart pour, rle lit, repartir en 
nvnnt. Dans l'art:on rommune, les pr­
ganisation!> se hnttent ensemble, mai& 
chacune sOus son rlrapean. 

En Allemngne, · nenf milli0ns d'ou­
vriers socialistes venlent effectivement 
lntter centre le pt>ril hitlerien. Il ne 
sr.rait pns tres difficile, par une juste' 
pratique du front un:que, de les Pn­
trn iner :\ !utter en commun aYec le& 

quatre millions d'ouvriers communis­
tes. 

Dans cette lutte grandiose, les chefs 
traltres seraient elimines. 

Le fascisme terrasse, le mouvement 
des mas&es, se detournant des chefs et 
de l'appareil social-democrate, pren­
drait son cours vers la revolution pro­
letarienne. Rampant avec taus les en­
seignements de Lenine, le parti alle· 
mand, in~pire par St:;~.line, ;e refuse 
au front unique a.vec les orga.nisations 
sociall~tes, mais bloque ele.ctoralement, 
lors d u plebiscite, a vee les fascistes 
hitleriens, cqnsideres sans doute com­
me un moindre mal, et a admis dans 
son sein, sur Ia base de declarations 
nationalistes et antisemites, des cures 
et d'anciens offtciers imperiaux ou hit­
leriens. En depit de leurs calomnies 
'centre l'oppositior~ de gaoche et son 
chef Trotsky, les chefs centristes ne 
reussiront pas a masquer leur politique 
de capitulation et de trahison de la 
revolution allemande. 

LA DEFENSE 
DE LA REVOLUTION RUSSE 

Hitler, dans son recent memoire au 
chancelier Bruning, sur !'election pre­
sidentielle, dit textuenement au sujet 
des reparations : 

• Je ne doute pas un seul instant que 
l'insolvabilite effective d'un seul debi­
teur puisse faire echouer le maintien 
de paiements politiques, mais je ne 
crois pas qu•un tel manquement aux 
traites prealablement signes - bien 
qu·il soit impose par une situation de 
fait -- puisse ~tre transforme en un 
etat de droit, a moin5' que les crean­
ciers n'y voient ou n·y trouvent des 
avantages politiques. • 

Hitler, se posant deja en gouverne­
ment de demain de l'Allemagne, dit 
clairement aux imperialismes euro­
peans et a l'imperialisme franc;ais en 
particulier : Annulez juridiquement la 
dette politique dE's reparations et, en 
echange, je vous donnerai des avanta­
ges politiques que, moi &eul, Hitler, je 
pnis vous donner. 

De quels avantages peut-il ~tre ques­
tion ? Hitler au pouvoir, cela signifie 
l'aneantissement des organisations ou­
vrieres allemandes. Hitler Pst le seul 
gouvernement de 1' Allemagne qui pui&· 
se avoir les mains completement libres 
pour attaquer militairement la Revolu­
tion russe. 

Les paroles de Hitler ne peuvent 
avoir qn'un sens : Moi, Hi1ler. je serai 
le soldat du capitfllisme enropeen Pt 
mondial centre la Revolution Tusse et, 
centre elle, je jetterai toutes les force& 
de l'Etat allemand. Annulez les dettes 
de reparations et je jouerai le rOle de 
super-\Vrangel. 

Quand les centrlstes staliniens se re­
fusent a appeler tons les ouvriers, tou­
tes leur5 organisations a combattre en 
rommun pour emp~rher Hitler de s'em· 
pRrer du pouvoir d'Etat. ils exposent, 
par la-meme, la Revolution Tnsse au 
danger d'agression le plus terrible. 

DMendre la Revolution rnsse. c'est 
snsciter In lntte r~volntlonnalre rlu nrn­
IMRriat allemand rontre le fnsclsmp 
hitlerien ; c'Pst prepnrE>r !'Union soviA­
tique et !'opinion onvriere <lu mondr 

h fusion des dlverses centrales syn· 
rlicales en s'assurant la possibilite de 
s'organiser en fraction dans le mou-ye· 
ment syndical reunifie pour y fa1re 
prevaloir leur point de vt~e par les 
moyen:; reguLers de l'orgamsahon: On 
ne gagne pas les ouvriers reform:stes 
en ecrivant sur la porte des synd1~ats 
revolutionnaires : Defense aux ouvners 
reformistes d'entrer ! Bien au contra!· 
:re le travail des communistes a l'!n· 
te;ieur de &yndicats reunifies, grou. 
pant les ouvri~rs r~formistes, et les 
ouvriers revolutwnnmres, est l un des 
moyen efftcaces pour arracher les ou· 
vriers reformistes a l'inftue~ce de Jou· 
haux et les en trainer a la lu~te . de& 
c;las&es. Il faut travailler a llqmder 
la scission syndicale pour jeter plus 
aisement le levain revolutionnaire dans 
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la pate reformiste. . . 
Dans • Que faire ? », Lemne, pole· 

miqu~nt centre une fausse politique 
syndicale, dej~ .sembl~bl~ a ~ell~ de_s 
centri&tes stallmens d au]ourd hm, ex· 
plique que le communisme ne se cul· 
tive pas dans des petits pots. Dans la 
• Maladie Infantile », Lenine perce de 
fteches ceux qui venlent fabriquer dei 
syndicats bien proprets, bien revolu­
tionnaires, bien a eux, au lleu de tra· 
vailler dans les syndicat& reactionnai­
res diriges par les re!ormistes. Les re­
solutions des premiers c011gre~ de 
l'I.C. et de l'I.S.R., du temps o~ L_e­
nine dlrigeait et ou staline se ta1sa1t, 
tracent la meme voie de re5istanc~ a 
la scission et de travail commumste 
dans les syndicats reformistes. 

Tant que le Parti menait une poli­
tique juste d·unite syndicale, la C.G .. T. 
u. grandissait en noll!-bre ;t _en m­
ftuence. Elle decline au]ourd hm. Quel­
ques succes partial!>, episo?-iques, . ne 

. sauraient masquer cette tnste vente. 
POUR LE FRONT UNIQUE 
ET POUR LA REVOLUTION 

ALLEMANDE 
Erreurs de meme nature en ce qui 

concerne le front unique. Et ces er­
rcurs mettent directement en jeu le 
sort de la' revolution allemande. 

Le centr;sme stalinien a deux ma­
nieres de pmtiquer, sinon le front uni­
que, du mains sa caricature. Premiere 
maniere, style 19W-27. On se traine i\ 
la remorque des chefs rerormistes. On 
afftrme dans le comite anglo-russe que 
les chefs des Tradas-Unions, etran. 
gleurs de la greve generale anglaise, 
sont les veritable5 represent.ants de la 

DANS LES CHAR ENTES nion. La contradiction du Parti fut a&-
surce, comme a Bagnolet, par Imbault, 
de la R.P., auquel Frank repondit en 

L'opposition de gauche, que Stalinc 
qua•lifie d' « avant-garde de Ia co~ltre­
revolution », vient de prouver une fots de 
plus l'attachement et !'interet qu'elle 
porte au Parti. 

Notre canmrade Cotlrdavault a pre­
pare un programme J·evendicatif et 
d'action pour la region ostreicole de Ma­
rennes-Oleron. Celui-ci (nous ne pouvons 
le publier faute de place, il no us faudrait 
une page' entiere du journal]) fut adresse 
par nons au Parti - aussi bien a 1~ di­
rection qu'a toutes les cellnles et a la 
region - en proposant que soient envi­
sagees en commun 1par le Parti et I'Op­
rposition les modalites de realisation de 
ce programme. 

DeJ·a Ia discussion a commence dans 
' ' les cellules de Bourcefranc et d'Oleron, 

avec Ia participation de !'opposition de 
gauche. 

BOURCEFRANC 
Le 16 janvier eut lieu nne reuruon 

commune de >!'opposition et de Ia cellule 
de Bourcefranc ; y participait le secrt~­
taire L\1 sons-rayon de Marennes. 

L'opposition developpa ce que devait 
etre le rprogramme revendicatif et d'ac­
tion du Parti pour la region ostreicole, 
tel qu'il est resume dans Ia lettre en­
voyee par la C.E. de Ia Ligue au Bureau 
politique. . . . . . 

Les differentes propositions ams1 fattes 
furent acceptees par la cellule. Les diver­
gences se montrerent seulement sur 
notre affirmation de l'ineluctabilite de la 
concentration capitaliste dans l'ostreicul-
ture. 

L'ordre du jour eqmise, sur observation 
du secretaire de la cdlule, un echap.ge 
de vues evt lieu sur diverses questions 
politiques. Ce fut !'occasion pour !'.oppo­
sition d'exposer les deux conceptions : 

suite pour la Ligue. Imbault ne dit 

celle du Parti et Ia notre sur 
lution allemande. 

Ia revo- nen sur la question allemande, et pour 
cause 1 D'abord, jJ voulut fah'e une di­

La discussion a ce sujet fut passion­
nee, emportee parfois, mais uniquement 
parce que !'opinion qctuelle des masses 
du Parti est faite d'lme informatioll 
unilate:rale ct faussee. 

OLERON 
La decision de renouveler dans cette 

localite ies reunions communes avec 
!'opposition commence a ·porter ses 
fruits. AI la reunion du 17 janvier, pour 
Ia premiere fois depuis des annees, se 
reunirent un nombre de camarades ja­
mais atteint (quoique encore tres res­
treint). 

Le projet de programme revendicatif 
presente par !'opposition fut unanimc­
ment accepte. Romopant avec une mau· 
vaise coutume, il fut decide que la 
cellule enverrait un delegue a Ia con­
fere~ce d'arrondissement. La liaison de 
Ia cellule avec les divers organismes doit 
cesser de se faire uniquement par Ia 
prise de cartes. 

Certaines decisions d'action furent ega­
lement prises. 

version ; les « revelations sensation­
nelles » promises a Baguolet SOilt deve­
nues, cette fois-ci, l'afflrmntion qu'un 
policier enseignait • la Yerlte • &ur 10 
Parti. Nous l'nvons ;::•jl'leu,oment ac· 
crocl1e, parce que l111hau!t n'a pas cn-
che que tout membre du Partl qui so­
rait en liaison avec nous pouvalt 4!tre 
suspecte de pol icier. Tou!B 1 iufnrnio d 
ce prot;ede est eclatunte ; impulssants 
a lutter dans le domaine de& idees, des 
principes, certains bureaucrates mani· 
fcstent qu'ils n'hiisiteront pas a utiliser 
a l'egard de militants des pires accu­
sations. On comprend que nons exi­
gions des preuve" sur !e cas precis de 
Loret, ce que la direction nous a re­
fuse ; des travailleurs nous ont approu­
ves et, sentant cela, Imbault a jete du 
lest, declarant que des preuves seraient 
fournies, mais pas a nous. Dans son 
expose, Imbault a repris les • argu­
ments • de Ferrat sur notre volonte 
cl'entrntner l'U. R. S. S. dans un con­
flit. Et il lcs a etendu. Pour lui, l'ar­
meo range ne cloit, par principe, ja­
mais intervenlr hors des frontieres de 
l'U. R. S. s. Ri les imperialiste5 de­
poui.Jlent la Mandchourie, c'est aux P. 
C. des pays cnpitnlistes cl'emp£lcher 
leurs imperialistes de S<' livrer nu brl­
gandages, mais le proletar;nt russe, 11 
a pour tllche, non pas de l'aider mate­

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllliiiiUIIIIIIII! riellement, si le rapport des forces le .. p I permet - et nous avons dit que ce Une Reunion a u eaux n'etait pas le cas en Chine a l'henre 
actuelle - mais de construire le socin­

Notre campag-ne s'est poursuivie la 
~emaine derniere dans le 158 rayon, a 
Puteaux. Une cinquantaine de camara­
des assisterent a notre reunion. Les 
points de vue de l'oppos'ition de gau· 
che furent exposes par Treint, qui &'at­
tacha a montrer l'importance de la 
question en cause, le danger de la po­
lltiaue uresente du P . C. allemand, et 
tte l'J. C., et y opposa nos 50lutions. 
Son expose fut snivi tres attentivement 
par les travailleurs pres-ents a la reu-

lisme. 11 ne doit pas s'en detour­
ner. Imbault exprime tout haut ce 
que les • leaders • du proleta­
riat mondial pensent tout bas. 

Comme a Bagnolet, la direction du 
Parti fit lire un ordre du )our ; cela 
fera tres bien dans • l'Humanite • et 
aupres des hautes spheres de 1'1. c. 
Notre travail ne cherche pas a se con~ 
cretlser dans un en'thousiasme de reu­
nion publique, mais a f-aire penetrer 
nos idees aupres des ouvrlers revolu­
tionnaires. 

) 

entier a !'intervention eventuelle de 
l'armee rouge, armee internationale du 
proletariat, en faveur de la revolution 
allemande. C'est parce qu'une telle in­
tervention peut devenir bient6t neces­
saire, que !'opposition de gauche et son 
chef, Trotsky, ont dit, contrairement 
aux affirmations mensongeres des 
« Cahiers du Bolchevisme •. que la 
Revolution russe doit se ga.rder les 
mains libres et s'abstenir de toute in­
tervention mili'taire en 1\fandchourie. 

Evidemment, nos raisons n'onl rien 
a voir avec le paciftsme a la Staline, 
qui, aux applaudissements tle Blum. 
Paul Faure et Rosenfeld, E-igne des 
pactes de non-agression qui ne desar­
ment pas les imperialistes, mais qui, 
signes par !'Union sovietique, endor­
men.t l'energie des ouvriers du mond~ 
en tier. 

Certes, si la capitulation centrist~ 
permettait a Hitler de s'emparer du: 
pouvoir, les stalinieri.s de Moscou, de­
vant la menace, imminente cette fois, 
de l'agression formidable, se reveille­
raient peut-etre et' n·attendraient peut­
etre pas, pour lui opposer l'armoo rou­
ge, que Hitler ait organise I'armee 
d'attaque contre-revolutionnaire t'WM 
le concours financier, technique et di­
plomatique de toute !'Europe capita­
list€. Mais une telle intervention, tar­
dive, se heurteralt alors, non seule­
ment il. de grandes difftcultes materiel­
les, ma!s aux prejuges paclftstes qua 
la politique stalinienne ne cesse de re­
pandre parmi les ouvriers et les pay­
sans de !'Union sovietique et dn rest& 
du monde, prejuges qu'exploite et ne­
manquerait pas d'exploiter ene<>re da­
vantage la social-democratie. L 'inter­
vention de Imbault, a' Ia reunion de­
Puteaux, a montre combien la cons­
cience de clar.se internationalis&e dfl" 
militants du Parti est deja alteree su'r 
ce point. Imbault a dit qu'en aucun cas. 
l'armee rouge ne doit intervenir, si les 
frontieres de !'Union sovietique actuel­
les ne sont pas violees et que <'eux qui 
admettent le principe d'une telle inter­
vention sont des provocateurs. Les­
• Cahiers du Bolchevisme •• qui osent 
au&si nous traiter de provocateurs, ne­
sont, il est vrai, pas aussi categori­
ques. Ils semblent admettre, pour Ia 
forme, le princlpe d'une intervention: 
de rarmee rouge, mais pretendent que­
la situation d'aujonrd'hui ne saurait· 
~tre comparee a celle de 1923, ou une­
telle intervention fut envisagee pour 
secourir nne eventuelle revolution alle­
mande. 

En realite, la situation actuelle est 
~ien plus grave aujourd'hui. En 1923, 
I echec de la revolution allemande n'a 
pas amene immectiatement Ie fM.cisme­
au pouvoir. En 1932, l'echec de In re­
volution allemande, surtout l'~chec 
"llns combat, amenerait directement 
!fitler au pouvoir "t lui JH!T'll~>ttrait d& 
Jouer le r6le de super-

Renoncrr, en arincip!!J. a. • .J_J..Ill.l~~~ 
de faire intervenir ·l'armP.I' rouge 
terlenr, renoncer au soutien par les ar­
mes de' toute nouvelle revolution telle 
est la s:gniftcation de cette politique 
par laquelle Staline signe partout des­
pactes de non-agression. Une telle po--
1itique revise et trahit tout l'enseigne­
ment de Lenine. L'armee rouge e~t in­
ter':'enue par les armes pour donner la 
mam a la revolution g-eorgienne. L'ar­
~ee rougP a !nit !'offensive sur Varso­
vw en 1920, pour donner la main au 
monvemrmt revolutionnaire allemanrt 
et _Ie stimuler. Varmee rouge se pr~pa­
r:ut. a i~tervenir en 192:1, pour operer · 
sa Jonctwn avec la revolution alle­
~~nde. Cn.chin aura-t-il le courage po­
htJq~le c~·.en t~moig-ner r 1\f~me sous 
Stalme, "armee rouge· est intervenue 
hors rl.e ses frontieres pour emp~cher 
h bourl3'eoi5ie chinoise d'arra~her a la 
RevolutiOn russe le chemin de fer de­
l'Est chinois; !'opposition de gauche a • 
Rnprouve cette intervr>ntion con.tre de 
nseudo oppositionnels. aujourd'hui 
rnembres du parti socialiste. 

Aujonrd'hui, le sort de la r~volution 
nllemanrle et cclui de la revolution ru!i­
sr> pent rlependre d'une intervention der 
l'nrmt'·r rougr>, nppuyant nn ROU1i'>ve­
nlf'nt I'll A llemagnr, rxrcntt>e en trmps 
flnportnn rt !'.Oufcnuc par lcs onvr!rr 
clu lllll!Hif' rntl<'r. 

1111 rl!'Jit h1<'n p cr l'npportnnil~ d un 
ff'lln 'ntl'rvrnrlon, h·a1t1 r nvcc n 1 
rnpnort rlr"' torr <'t toutL's 1 " con • 
quPnrcs poq- ihll!c; : rno 111 on t,r. pcut 
rPnonrcr. en prlnclpe, h unn !f'llC in· 
!enentinu snn~ frnhir ft In to • ~ Jp~; prin· 
clpes {•lt>mentaires rlf! l'intrrnntion'l.lis· 
me nrol!"tnrien Pt les ne,r>ssites even­
tnelles de la defense de l'Union sovi~­
tique . 

Se desinteresser de Ia r~volut!on nl­
Iemande, aftn de construire le socialis­
me dans un seul pays, c'est, a l'hem·e 
aduelle, tout 0. fait directement expo­
'"~r la patrie proletarienne a nn p~:rii 
f~rn;idab!e, le plus grave pent-Nre qut 
a1t Jamais menace son existenoo. 

LA DISCIPLINE 

I! n'est nas de discinline formelle qui 
Pm&se emn~cher l'onnosition de gau­
r'he. ni un membre informe du ParU 
"nnscient de son devoir revolutionna1: 
re. de sonner l'alarme et d'exiger le 
redrE>ssement de la politique et du cours 
rln Parli et de l'Internationale . 

T .. a rliscinllne n'est pas une nn en 
c:n!. r>llA n'est qu'un moyen au ser'fi>ee 
rln r.ommnnisme et de la revolutioJt. 
Olsrlnllnr> rP.volutlonnaire, oui, de tout· 
rCT'ur r Discinline de capitulation : Non, 
non et non I 

Le gerant : P. FaANI. 

'13. rue de Ia Graqe.am:-Belles, Paris (fOO an.). 


